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JL XusANiAi, en patlàrit ' des Gaulois > dit que 
rufàgé de 'les appeler aiiifi ne s*étoit introduit que 
fort tard , & que leur ancieA nom étoit celui de 
Celtes. iLà tangue Celtique a été la mère langue 
de tou"t"rOccident 5 & |e crois qu*il eft prouvé (l) 
qu'elle s-eft confervée dans la Baflè-Brptagne (1) 



(i) Une preuve afflex convaincante > c*eft que les Bretons 
& les Gallois s'entendent , quoiqu'ils foient fépaiés, & qu'ils 
n'aient eu aucune relation les uns avec les autres , depuis 
bien des ficelés. 

(1) Anciennement la Bretagne s^appeloit TArmorique ; ce 
Tiom venoit.de^mo;sBrepQZiS4^;nor^laM,èr^ & ribl^ côtes c'tft^ 
Tome IF. ' \ ' ' A 
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Se dxns le pays de Galles , avec les changemens 
& les altérations que le temps n a pu manquer 
d'y apporter. Galiôc Kelt fignifioienten Celtique, 
ic fignifient encore aujourd'hui en Breton , vail-- 
tant y courageux. Polybe & Âmmien - Marcellin 
nous repréfentent les Gaulois d'une caille avanta- 
geufe » le regard farouche y vifs » emportés » hau- 
tains; d'ailleurs pleins de candeur Se de franchife » 
& très-affables envers les Étrangers (i). Céfar dit 
qu'ils étoient curieux à l'excès \ qu'ils arrètoienc 
les voyageurs 9 & s'attroupoient autour d'eux dans 
les places publiques, pour leur demander des nou- 
velles. Us aimoient la parure & portoient des braf- 
felets» des colliers , des anneaux & des ceintures 
d*or. Leurs cheveux étoient naturellement blonds ; 
mais 9 pour les rendre d'une ^uleur qui leur fem- 
bloit plus agréable, ils tâchoient de fe les rouffir 
avec une pommade (1) de fuif de chèvre & de .<ea^ 

■ I I I I ' ■■ I ■ — — MPI >■»!■■——— 

à-dîre , côte de la Met. Les habitans de l'Ifle Britannique 
(rAnglecctrc) fe peignoient le corps de divcrfes couleurs^ 
comme font encore aujourd'hui les Sauvages. Les Gaulok 
donnèrent à cette Ifle le Hom de Brithencs \ britk « en Breton » 
fighifie peint de diverfcs couleurs , & enes , une Ifle 5 c*cft-« 
à-dire, Tlfle des hommes peints de diverfcs couleurs. Le 
nom de Pides, Pî^i, que leur donnèrent les Romains , vc* 
noit apparemment de cette fignification. 

(1)5.4, num, 5. 

(i) Quelques AuTçurs prétcndem que cette pomoiadt 1m 
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axes de hêtre* Les Vergobrets (x) les poudroient , 
& leur barbe y avec de la limaille d'or , aiix jouis 
de cérémonies. Les femmes entroient dans tQU-« 
tes les a/Temblées où il étoit queftion de délibérer 
fur la paix ou fur la guerre (i). On tailloir en 
pièces celui qui arrivoit le dernier à ces aflem- 
blées (3)i &leshomines , chargés d'y faire fairç 
iilence , avoient la permifllon découper un moc-* 
ceau de l'habit de quiconque faifoit trop de bruir. 
Ils plongeoient leurs enfatis nouveaux nés dans 
l'eau froide , pour les rendre plus robuftes , 6c 
les tremper à -peu -près comme le fer (4}. On 
condamnoit un homme trop gras i une amende 
qui augmentoit ou dimînuoit chaque année , piro- 
portionnément à fa taille, Lorfqu'une fille étoic 
en âge d'être mariée^ fon père invitoit à, dîner les 
jeunes gens du canton y elle étoit la maîtrefle de 
choilir celui qui lui plaifoit le plus; Se y pour mar- 
quer la préférence qu elle lui donnoit, c'écoit pac 

«ottgiflbit endèremçnt, 8c que ces Peuples croyoient qa'anct 
grande crinière » couleur de fangj relevée fur la tête, leiir 
4onnoit on air terrible , lorfqa'itsmarclj^cmaa cofobas* 

(x) Souverains Magifttatt. 
(i)Céfar. 
i^)StraboniUy. 4^ 

Ai) 
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îuî qu elle commençoit à préfenter à laver. Quel- 
«quefois ils choififfbîent deux Corbeaux pour juger 
les procès j les parties mettoienc fur une même 
planche deux gâteaux de farine détrempée avec de 
rhuîle & dÎL vîn.(i) ^"àc les portoient au bord d un 
certain fac^ on voybit âuflî-tôt arriver deux Cor* 
Beaux qui en éparpillbieiit un ^ & qui mangeoîeni: 
l^autre en entier (. la partie dont le gâteau n'étoit 
iju éparpillé, gagnoft fa caufe. Un plaideur mé- 
content diroit peut-être que c'eft un emblème fous 
lequel les Druïdes ont prophétifé lâ façon dont on 
rendroit un jour la juftice danVles Gaules. Les 
Corbeaux font voraces, leur plumage eft noir j & 
la partie qui gagne eft fouvent prefqu'auflî ruinée ' 
jque celle qui perd. 

Ils ayoient la plus grande vénération pour les 
'cKênes, & fur-tout pour ceux que la cérémonie 
du Guy avpit confacrés. C'étoît par cette cérémo- 
nie religieuïe quarts annônçoîerît la noiiveire^née( r) : 
les Druïdes , acàimpaghés des Mâgîffràts S: 3li 

■'{i) Strahon , ièidem: - . . 

(x) Leur année commcnçoit ati&lftîcè d*feîvtr'/la firîèmc 
nuit de la lune : ils appeloient cette nuit la nuk-jm^e:» CQhunc 
produifant toutes les autres. On comptoiç cncor^ en France 
par nuits dans le douzième ficelé ; & I'od, difoit , il y a quinze 
nuits, cp.maie on dit à préfent, il y a* quinze "jours. 
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Peuple , qui crioit au G tj y l' a n * n b u f ( i ) ^ 
alloient dans une foret, y dreflbient, avec du 
Çazon , autour du plus beau chêne , un autpl trian- 
gulaire , 6c gravoicnt fur le tronc & fur les deux, 
plus grofïes branches, les noms des Dieux qu'iU. 
croyoient les plus puiflans : 

T H È U T. 

ESUS. TARANIS. BELENUS. 

T H E U T. 



(() Le nouvel an. 

Teutat ou Teutates figniioit en Celtique , &. fignifie çq* 
core aujourd'hui en Brecop, père du peuple : teut^ peuple^ 
& taty pcrp. Les Gaulois , ait Céùa^ ^ Je prétendent defcen^ 
dus dç, Pfuton j or, il. eft certain que Teutat ét»it le Pli- 
ton des GaulotL 

Efus ou Ett:(^ , le Dieu qui ieme le carnage & Thor- 
Kur, quîôte ou ranime le courage dans les combats, qu^ 
nomme ceux qui doivent être tués* £«{, en Breton, fignific 
lerrcur , une pfpcce d'horreur facréc. Eu:[, en}sy l'Idc 
d'OuclTantr^n^j, lilc, ScEui^ horreur, terreur, llfle de 
lia Terreur, à caufè d*ttn trophée qui f. étoit conûcré à: 
Efus ou Eu^. 

Taranis , le Dieu àvt Tonnerre. Taran fîgnifioit en Cel- 
tique, & fignifTe encore aujourd'hui en Breton, tonnerre. 

Belenus , commç, Apollon chez les Grecs & les Romains, 
ctoit, chez les Gaulois , fô Soleil, & le Dieu de la Médecine. 
Les Poëtcs Grecs & Latins difoicnt le blond Phœbus : melert^^ 
en Breton » figoifie blond»^ 

A iij 
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EnJfuite un Druide , vêtu d'une tunique blanche, 
montait fur un arbre , y coupoit le Guy avec une 
ferpe d or j tandis que deux autres Druides étoient 
au pied pour le recevoir dans un linge , & prendre 
bien garde qu'il ne touchât à terre. Us diftribuoienc 
l'eau où ils faifoient tremper ce nouveau Guy , 
& perfuadoient au Peupfe qu'elle étoit luftrale » 
très- efficace contre les fortilcges, & qu elle guérif- 
foit de plufieurs maladies. 

Les Gaulois croyoient que Mithras préfidoît 
aux conftellations ; ils le repréfentoient avec l'uit 
& l'autre fexe , & l'jadoroient comme le principe 
de la chaleur > de la fécondité , & des bonnes & 
mauvaifes influences.Les initiés à ces myftères étoient 
partagés en plufieurs Confréries, dont chacune 
avoit pour fymbole une conftellation \ Se les Con- 
frères célébroient leurs fêtes , faifôient leurs pro- 
cédions 6c leurs feftins, déguifés en lion^ en be-- 
lier y en ourfcy en chien j &c. c*eft-à-dire, fous les 
figures qu'on fuppofe à ces conftellations y ainfî 
nos mafcarades & nos bals y dont voilà fans doute 
l'origine, étoient autrefois des cérémonies de Re- 
ligiom 
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Le piLiKciPAL Collège des Druides. 

Cèùi (i) ciic poficivement que ce Collée étoit 
Ibr les confins du pays Chartrain» in finibus Car* 
nutum. Étoic-il dans la vîUe de Dreux, dont le 
nom venoît fans doute » comme celui de Drui- 
de ( i ) , du mot drus » ou ieru » qui (ignifioit 
en Celdque y Se qui fignifie encore aujour- 
d'hui en Breton , un chêne , du chêne ? On 
appeloit auffi les Druides Senans » c'eft-à*direPro-» 
phètes j Devins. Pomponius Mêla , qui écrivoit 
fous le régne de TEmpereur Claude > rapporte que 
dans la petite Ifle de Seruty aujourd'hui V\ùt de 
Sein 9 vis-i-vis de la cote de Quimpercorentin , 
il y avoit un Collège de DruïdefTes, que tes Gao* 
.lois appeloient Sencs ; qu*elles étoient au nombre 
de neuf; qu'elles gardoîent une perpétuelle virgi- 
nité; quelles rendoient des Oracles» & qu'on 



(i)Debeiiogal/ico, Ui. 4. mun. b|. 

(i) Quelques-uns prétendent que Dnudt vient de dens 
mots Celdques, Di, Dieu* ic rhomddt, parlant; c'eft-à- 
dire , parlant de Dieu. Mais une preuve que Driadc vient 
de Drus , à caufe de la vénération qu'^avoient les Druides 
pour les chênes, c'eft qu*on appetoit Druytr, & qu*on ap- 
pelle encore Gruytr ^ celui gui garde & confcrve ks fbxéti» 

Aiv 
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croyoit qa elles avoient le pouvoir de retenir les 
vents & d'exciter des tempêtes. Les noms de Se^ 
nans x^^^ Scncs y étoient fans doute dérivés de 
Kenery ou Carter , qui (îgnifie en Gallois & en 
BtetoQ 3 |>rophétifer 5. prédire. 

A loccafion. du mot S^nans , D« Martin ( Rs^ 
iigion des Gallois ^ Towfi pt^mier ^ page iSH ^ ) 
rapporte une Lettre d'un Chanoine de Sainte 
Geneviève , à un Religi&ux fiénédiâin : la voici^ 
J4 vous prie y mon Révérend Père ^ de chercher 
dans Monjieur de Valons, y ou ailleurs j ce qut 
fouvoit être le lieu de Senantei > ' er^tre Chartres 
^. Dreux. On trouve dans deux champs qui font 
entre VEglife de Senames j & un endroit appelé 
le Grande Coudray , urte quantité prodigieufe de 
Médaillés du premier âge. JUn enverrai^ à la pre* 
mière commodité y vingt ou trente à mon frère , 
pour les faire voir aux Connoiffeurs* On a aujffî dé- 
couvert une petite chambre en quarré , fous terre , 
5» oh un cheval enfonça en labourant. Cette cham^ 
hre étoit pavée à la mofaïque y en petites pièces de 
rapport. Les Médailles fe trouvent pour peu qu'on 
laboure y ou quon arraché du chaunte. ^l y ^ ^^- 
core bien des endroits dans les champs dont je vous 
parle y oà le hléd ne fauroit venir y preuve qu^il y 
^ du creux deffous. Dans^ une donation faite du 
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"temps doives de Chartres {i) j de PÈglife de Scùssé- 
tes à Colomsy ce lieufe nomme Locusde Senanns. 
lyok vient ce mot ? Si les Druides demeuraient à 
Dreux y Senantes n'en eji pas éloigné ; mais les 
grandes briques fouterraines quon découvre à cha-* 
que pas ^ & les Médaitles qu'on trouve à foifan ^ 
marquent un travail des Romains. 

D. Martin obferve que les Médailles Romaines 
-& i*air Romain qu'on remarque dans les reftes 
d anriquités qu'on trouve à Senantes , ne font rièû 
à la cliofe , parce que les Druides ont été célè^ 
bres , riches & puiffans dans les Gaules , plulîeuis 
fiècles avant & après la conquête de ces vaftes 
Provinces par les Romains; & qu*ainfi ces Prê- 
tres pouvoicnt avoir des Pièces èc des Médailles Ro- 
maines 5 & avoir donné l'air Romain aux ouvrai 
ges <]uils ficeAt faire k Dreux & i Sen^Mtes» de- 
puis Céfan ^ 

Opinion des Gaulois sur l*etat de âices 
AVKÏs LÉ Trépas. 

Les Druides (i) enfeignoient que Its âmes cà-r 



(i) Ivcs iz Chartres mourut en m; , âgé de qiiatl«- 
vingt ans. ... 

(i) Dlodore de Sicile. 
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culoient éternellement de ce monde-ci dans 1 au* 
tre , & de l'autre monde dans celui-ci j c*eft-i- 
dire que ce qu'on appelle la mort , étoit l'entrée 
dans l'autre monde, ôc que ce qu'on appelle la 
vie en étoit la fortie pour revenir dans ce monde- 
ci; qu'après la mort (i)» l'ame pafibit dans tel 
ou tel corps , & que l'inégalité des conditions , 
6c la niefure des plaiiirs & des peines y fe régloienc 
dans l'autre monde fur le bien ou le mal qu'on 
avoir fait dans celui-ci; qu'au bout d'un certain 
temps, les amesquittoient les corps où elles avoient 
été heureufesou malheureufes dans l'autre monde, 
& revenoient er\ habiter de nouveaux dans ce 
monde - ci j qu'en combattant . cdurageufement 
pour la Patrie (x) , en s'ofFrant pour viâime 
dans une calamité publique , ou en fe tuant pour 



(i) Lucan. Iiv. i. verf. 454 & feq, 

(1) Les Druides , dit Céfar * , enfèignent aux Gaulois 
que les âmes ne meurent point, mais qu'elles pafTent des uns 
aux autres après le trépas j & c'eft dans cette doctrine, 
ajottte-t-il, que ces peuples puifent ce courage qui leur fait 
affronter la mort avec tant d'intrépidité : non interire aninuts^ 
fed ah aliis àialios tranfire ; atque hoc maxinù ad virtutem 
excîtari putant , metumortis ntgUBo, 

On les voit, frappés d'un coup mortel > vouloir encore 
s*élancer contre 1* ennemi, tomber, rire & mourir» 

^ De hclîo gaUico p liv. 6 , nwn. i %. 



SURPjiRIS. II 

racheter la vie de fon Prince (i) , de fon Patron, 
ou de quelque ami, on expioic tous les crimes 
qu on avoir pu commettre; & l'on étoit (ur d'al- 
ler jouir > parmi les héros ^ pendant plufieurs fié- 
c/es, d'une vie agréable & glorieufe. 

Les peuples du Nord croyoient que les Héros 
alloient dans le Palais d'Odin> leur Dieu, 8c 
qu'ils avoient tous les jours le plaifir de s'armer, 
de fe ranger en bataille & de fe tailler en pièces; 
que , quand l'heure du repas approchoit , ils re« 
venoient à cheval, tous fains & faufs , & fe met- 
toient à table dans la falle d'Odin, où on leur fer- 
voit un Sanglier qui fu£Sfoit pour tous , quoique 
leur nombre fut preiqu'innombrable y que tous 
les jours on leur fervoit le même Sanglier, ic 
que tous les jours il revenoit en fon entier. 

Quel champ de gloire & de pkifîrs s'ouvre dc' 



(i) Us s'îma^oient qu'on poirroit appaifer la colère des 
Dieux , & racheter fa vie par celle d'un autre homme : jûnfi 
quand ils étoient malades & en danger de mourir , ils cher* 
choient quelqu'un qui voulut mourir pour eux s Se ils en trou* 
voient , moyennant de l'argent, parce que celui qui fe tuoitj in- 
dépendamment de cet argent qu'il laiflbit à fa famille, avoic 
l'elpérancc d'une vie plus hcureufe que celle qu'il quittoic 
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v^nçi^ies yeux , s'écrioit un guçrriçr percé dç. coups ^^ 
^ tpmbant fur un tas de morts & de blef« 
fés ! Je meurs; j'entends la voix d'Odin qui m'ap 
pelje; il mpiivre les portes de fon Palais j j'en 
vois fortir de jeunes filles à moitié nues ; des cein- 
tures blepes relèvent la blancheur de leurs gpr- 
|fs ^ de leurs bras \ elles viennent à moi > 
Ôç me préfentent ui^ breuvage délicieux dans le 
crâne fanglant de mes eunemisé 

Les Gaulois croyoient donc , comme je viens 
d^ 1§ dire , un autre monde où il y avoit les mê- 
lées fapes, les mêmes diftindions, les mêmes 
plaifir.s , les mêmes peines & les mêmes ^ffliûions 
Œ|P dans celui- ci j & où les mêmes corps fe rer 
vouvoient , apparemment comme ces ombres que 
les Grecs & les Romains fe figurpient dans les 
Champs Jûlyféés & dans le Tartare; mais ils né 
croyoient pas., comme les Grecs & les Romains» 
que les récompenfes & les peines à^s âmes après^ 
la mort, fufllnt éternelles : elles n'étoient, félon 
jeux , que plus oij moins longues , & confiftoiei^t 
à être placées dans tel ou tel corps. D'ailleurs ils. 
4ifpient qu'il étoit de la piété envers fes parens 
^u fes amis ^ de leur envoyer dans l'autre monde ^ 
À tout hafard, ce qui pouvoit leur être utile & 
agréable :ils brûlaient avec le mort fes armes i. 



SUR PAR 1 S. 



fes habits , les animaux ( i ) , & même quelques-uns 
des efclaves qu'il avoir paru le plus chérir : ils lût 
écrivoient, & /etoient leurs lettres dans lé bûcher, 
' pour lui être rendues. 

La Mctempiycofe de Pythagore paroît plus fîiu- 

, — ; ! ■ • I I ' H— r ! ; -. ■ ■ . 

, ( I ) Omnia qmvivis'cor(û fidffe àrbitran^ur , în ignem îj^f- 
rùttt, etiam animaliai ac patdà fupra kanc mànoridm , fàwi 
b clientes ,'qkos àb Us dileBos effe .conftahàt , ûha crema" 

La coutume it tirôfer arcVlc màti fts kriinés ^ (fe iirfWé , 

/ filbfiRe che%*l« plupart des peuples ikwrag^ de îrAiaéri^tl^ 

:Touslcs Voyagjtufs î^portentquc^danslc paysoiila f«jn- 

mcTc'brîiIc^^ruc Wbùcncrde fon mkri, on lui Rapporte <fc$ 

lettres, des pièces de toile, des bonnets, d^(bliKcrs,*éç, 

Que, quand les pr^fèns ceflent de venir , elle demande juC- 

. iqtt*i%©is-foiff^ r^j&oibtée'fi Vba.n'M'plQsnçak hiraiçOTïîr, 

, ^ à lui recoipi^joider s qu'dle^ fait jUiT^ipa^uec - de coût. Se 

qu'enfuite les Bramines mettent le feiL au bûcher. 

Les Siamois mettent autour du. bucner beaucoup de papiers 

ou font peints des maifbn^, des jardins, des meuble^ , des 

' animaux, des 'ftifiK,^en Un mot /tout ce' ^ui;p^^ utile 

" & agréable dansTàttîfc vie : îls'crôiéht que ^s- papiers 1^- 

lés y devienbeottriéeUemcnt ice qu'Us d:ep«^ni^ht diuis cèle- 

,^ ci aux funérailles du mort. Ils croiç^it^aulC que tout être d^ns 

là nature-, quel qu*ii foit . un habit,. une hache , une flèche, 

*un chaudron , ^c. a une àînê* ; ' ^ îjuc^ cctee ^âihe ^iiiis^l^iu- 

..tte monde ^ fuit le maître à. qui la cho& appartenoit dans 

ce monde-ci. ., \ . ,, . , 

♦ C^far de bello gatltco , th. tf^ ^num. 17. 
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armée > mais fa retraite étoit d'autant plaidifiSf 
cîle , qu'il &Uoit paiTer : h Seine à la vue des 
Parisiens ^ . & qu'il avoir decrière lai les |>eupbt 
de Beauvais qui £e. préparokat à venir Ït^ 
raquer. Pour- fe retirer de.cetce fâclsuéuie pÀ 
ficion > ..il. fdx .de ftraragècne. .U diftcibuà .^^nt 
jGhevàliefr^ Romains les doquante bateaux qu'il 
ijivbic ans^eaés 4e Melun , avec ordre , dès qu*ii 
^eroit nuit » de. descendre k rivière dans le plui 
grand âlence , ;& d'aller l'atcf ndre à d^ux lieues 
du camp. Il laifl&., pour le .garder, cinq CoWiv 
tcâ j •& en commanda cihq. 'autres çfiiû fe ipKe* 
4ans des barques &:• cenabijtièrent vers TWkluiij» 
pédant de faire; beaucoup de. bcviirv^nfi^ïe^'ay^ 
jtrois Légions^ il alk joindre. les ChevaKers:.B/»- 
jmains i lendçoit «quil ieuir «voit «aarqué^ t'^-^i- 
jdire , vis:à-yi5 id-AûteuiL. Quand les Pariiiens «'^ 
^er^uretit' de t<)us ces mouvemens , ils fe p€^£u4« 
dèrent que 1 ennemi;, troublé r&confteEné |>^|: las 
dernières nouvelles , fe féparoit en défbrdre Se f^ 
.cherçboit quU fuit de tous côtés y ils fe f artagç 
rent donc ;en trois corps : Tan reftapour gapd^ 
cle camp :l'aurre|)rit le cheminée Melun (i) ; ic ts 



*(t) "ta* pciicti«iLi6irdcs *Oon)iuciiLatcurs ts'cft prodigieufii- 
ment exercée fur le çioc Metiofcdum ^.4es uns difent ^uc <'cA 
Corbcil, les autres gjic c'-cift Mçudoa Je crois que Metiofe^ 

rroifièmc 
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tïoifîème marcha vers Meudon , & rencontra La- 
bienus > qui a?oit dc;à fait paiTer la rivière â fa 
Cavalerie & à fon Infanterie, Le combat fut des 
plus fanglâfls & dura tout le jour j enfin la vic- 
toire fe déckta pour les Romains, Paris refta fou« 
leur domination juiquati régne de Clovis, ceft- 
à-d4re, environ cinq cens trente-trois ou trente-, 
quatre an& 

Lis ï X A )î c s (î)* 

La plus Commune opinion eft ijue Phabitatioa 
pnmidve des Francs étoit- entre le Vcfer& TElbe, 
au bord de l'Océan* 

Claudien , en parlaïxî de quelques avantages 
que Stilicx)n j Général de TEmpéreut Hônotiûs, 
avoir remportés dans la Germanie ^ & en ^xagé^ 
rant , tomme font tous les Poëtes , dit que dé- 
formais le Btlge pourra traverfer PElbe , Se faif 6 
paître fes troi^eaux.fur les montagnes des Francs : 

Pafcat Belga peçus ^fntditanque ingrijfa. ptfAlbm^ . 
GalUca FraTuemm monter arnxnuip^trrint* 



. éum eft une faute dans là tiette, & qu'U cbit y avôit M^l^, 
dunum , Mçiuû. 
(i) Du mot AlleznaAdi^r'^nK^ff'4)li £jÉm£oit lihtt* 
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Aînfi^ Claiidien ne place pas les Francs enti«e 
le Vcfer ÔcTElbe, mais au-delà de l'Elbe ^ dans 
THolftein. Il eft certain que les armées Romaines 
n'ont jamais pafle ce fleuve ni fubjuguc les Francs. 

Les Francs , dit l'Auteur des geftes de ngs 
Rois, élurent un Roi chevelu (i), Pharamond ^ 
fils de Marcomir. ^ . 

Les Francs , dit Grégoire de Tours , ayant p^jfc 
le Rhin y s'établirent d* abord dans la Hongrie (i) 
oà ils créèrent , far Cantons & paf Cités , des 
Rois chevelus , de la famille la plus diflinguée 
jparmi etpc. Il raconte j dans un autre endroit, 
que le jeune Clpvis, fils de Chilpéric, ayant été 
poignardé & jeté dans la Marnç par l'ordre de Ff édc- 
gonde, fa BeUe-Mèré>fbncorpss'arrèta dans les $lets 
d'un Pécheur.,, qui ne put pas douter, àfiilonr 
gue chey^lur€ , que ce ne fut le fils du Roi. 

^athias , Hiftorien contemporain ^ rapporte 
que Clodomir ^ fils de Clovis , ayant été tué 4ajis 
.une bataille cpntre les Bourguignons , ils recon- 
nurent ce Prince , parmi les morts, à fa Ion- 

(l) Par tout cc^uc )c «firai dans ctt attîele , on Verra qu'on 
ne doit pas plutôt donner à Clodion le lurnom de Chevelu, ^ 
qu'aux autres Rois de la première race. 
«* (i) Le Brabant Se le pays de Liège. Tai relu lii •dhTerfft'- 
tion du P. Daniel à ce fujet : elle m'a confirmé de plu» enpte 
à»xisiofm>uçonu$jfçk{mfyûÈm^ , . . 
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gue chevelure ; car c*cfi tai ufage établi chc^ ft« 
Rois des Francs y ajoute- c- il 3 de laijfer cràiVrc 
leurs ^hiùfcux des Vchfance ^ & de ne les jatnais 
couper; ils Us, partagent également des deux côtés 
fur le haut du front , & les latent flotter avec graèc 
fur Us épaulas. . • . cette farte de chevelure ejl rè- 
gardée comme une prérogative attachée à la famille 
Royale^ Excepté ceux qui en ctoient , aucun dès 
Francs ne pouvoir donc porter fes chevètix 
.cpars j ils fe les coupoient tour autour de la têré, 
en coûferyànt ceux du fommet, fur lequel ils lès 
nouoienc^ leSrattacholent, de façon que le bout 
de ce. toupet ombrageoit le front en forme dai- 
..grettej ç'eft'ainfi que nous les repréfentent Sidd- 
nius ApoUiriafis, dans fon panégyrique de Majô- 
rien „ & Martial » dans une Épigramme i Donu-, 

. I Hiç quo^jiu mor^a domas rutuli qnihus arce cerebfi (i). ' 
Adfrpntfim. cwna traBa jacet, nudataque ctrvlx 
Setdrum per damna nitet, , 

t> Voiïs avÊz dompté des monftres , d6nt là. chè^ 

fi velure qui tombe du fommet de la tcte, re^ 

9> virent fur le front , tandis que le derrière de 

» leur tète eft dénué de cheveux m. 

Criruius in nodum tortis yenére Sicambri (x) 

{i)^idëfdus ApaUînar.Paheg, Carmen j{7* _ j 

{%) Martial, liv- 1» Épigrùmm. 

Bij 
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• Ony voit les Sicambres qui tordent & renouent 
•• leurs cheveux ». 

La Nation fubjuguée^ c*eft-à-dire, les Gaulois 
ou Romains , portoit les cheveux courts. Les ferfs 
avoient la tête rafe. Lés Eccléfiaftiques , pour mar- 
quer davantage leur fervitude fpirituelle , fe k 
rafoient entièrement , & ne confervoient qu'un 
petit cercle de cheveux. On juroit fur fes cheveux^ 
comme on jure aujourd'hui fur fon honneur : les 
couper à quelqu'un , c'étoit le dégrader ; c'étoit le 
flétrir. On obligeoit ceux qui avoient trempé dails 
une même confpiration , de fe les couper lés 
uns aux autres. Frédégonde coupa-les' "cheveux 'à 
une MaîtrefTe de fon beau-fils , & les fit attacher 
à la porte de l'appartement de ce Prince : Taftion 
parut horrible. En faluant quelqu'un, rien n'étoît 
plus poli, que de s'arracher un cheveu, Scdeh 
iui préfenter, Clovis s'arracha un -cheveu. -& le 
donna à Saint-Germier (i) , pour lui marquer à 
quel point il l'honoroit; auflîtot chaque Cçurti- 
•fan s'en arracha un & le préfenra à "ce vertueux 
Évêque y qui s'en retourna dans fon Diocèfe , en-- 
<2hanté des politefles de la Cour. 

(i) C'étoit dire qu*on lui étoit aufli dévoué que fon efclave: 
fbommc qui tombait dans l'efclaTage, coupoû fc$ <hcveux^ 
& les préfentoit à fon Maitxc. 
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On fe tromperoit , fi l'on croyoit qu'en coupant 
les cheveux d'un Prince du Sang Royal , on lobli- 
geoit de ie faire Prêtre ou Moine. Il pouvoir vi- 
vre dans le monde & même fe marier j mais ni 
lui ni Ces enfans n étoient plus de la Nation , la 
longue chevelure étant la marque diftinftive en- 
tre les Francs & le peuple fubjugué. Couper les 
cheveux à quelqu'un , c'ctoit lui déclarer qu'il de- 
venoit étranger, & par conféquent inhabile à fuc- 
cédeïa la première dignité de l'Etat. Cette loi 
contre quiconque étoit cenfc n'être plus de la 
Nation , a toujours été conftamment obfervée de- 
puis le commencement de la Monarchie jufqu'â 
préfent. Hùgues-Capet l'allégua contre Charles, 
Duc de la Bafle -Lorraine , & contre fes enfans» 
, Le Duc d'Anjou ( depuis Henri III ) ne voulut 
point aller recevoir la Couronne de Pologne qui 
lui étoit déférée, qu'il n'eût auparavant des Let- 
tres-Patentes de Charles IX, qui le déclaroient 
toujours Regnicolcs quoiqu'en Pays Étranger j & 
Philippe V, appelé au Trône d'Efpagne ( i ) > 
en obtint de pareilles de Louis XIV , aux- 
quelles il ne renonça, que lorfqu'il fut paifîble 
pofleûTeur de ce Trône, c'eft-à-dire, lorfque le 

(i) Mémoires de Tord. 

Biij . 
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Bcgent ( le Duc d'Orléans ) eut engagé rEmpereur 
Charles VI à y renoncer* 

On ^rtcx>nnoît Us Suevts d'avec les autres Gcr^ 
mains y dit Tacite (i) , à lafafon dont Us tordent 
Uurs, cheveux & en font un nœud fur la têt€é C*efl 
auffiparlà y que dans leur Pays on di/iinguel* Hom- 
me, libre d'avec VEfclave* Tous ceux qui portent 
leurs cheveux de la même manière dans le refie de 
la Germanie , ne le font qu'à leur- imitation , ou 
parce. qu'Us ont quelque alliance avec eux ; &* même 
ce n'efi que pendant leur enfance \ au lieu que les 
Suives continuent toute leur vie de relever par der* 
rûre y& de^ nouer fur le haut de la tête leur cke-" 
yelurc hcrijfée. Les Princes accommodent & ajuf» 
lent leurs cheveux avec plus de foin. Il me fem- 
ble que ce pâflTage de Tacite, avec ceux de Glau- 
dien, d*Agathias & de Grégoire de Tours que 
j*ai cités , prouvent que les^ Francs faifoient partie 
de la Nation des Sueves , & qu'ils habitoient des 
dèu:^ cotés de TElbejVers fon embouchure. Or , 
le6 Su,èves & les Francs étoient originairement 
des Gaulois (i) qui étoient- venus terminer leurs 



(i)De Morihus Germ, c. 38. 

(i) Ambigat , Koi des Celtes , étoit contemporain de Tar- 
qain l'ancien , Roi de Rome j il régnoit fur cette même éten- 
due de pays qui compofe aujourd'hui la Monarchie Fran^oife» 
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cburfés rfans cette contrée. Ainfi les Francs , en 
conquérant les Gaules fur les Romains , ne firent 
quef rentrer dans k Patrie de leurs Ancêtres. 

Mœ^RS ET USAGES SOUS LA PREMIERE RacB* 

Les François étoient tous Kbres , tous égaux: 
les honneurs & les dignités n'établiflbient entr'eux 
qu'une fubosdination momentanée : ils avoient des 
CAefs , des Juges , & point de Supérieurs. 

C'étoit fur les Gaulois , fur la Nation fubju- 
guée , qu'on mettoit des inipôts, Ôc qu'on levait 



eo y joignant toute la Flandre. Jfourges étoîtia capitale ^ 
fts États *. Son peuple étoitCi nombreux, que les Provinces 
en étoiènt furchargécs. Il fit publier qu'il Vouloit envoyer 
Sîgoveze & Belloveze, fils de fa (œur, établir des Colonies 
dans les Pays ou lès Dieux & les Augures les conduiroient. 
Trois cent mille de Tes St^ets, vers Tan ^oo avant Jéfbs- 
Chrift, fuivirent ces jeunes Pjrinces. éellovcze franchit les 
Alpes , & s'établit le long du Pô. Sigoveze traverfa la foret , 
Hercynie, entra dans la Bohême, y laiiTa une partie ic Con 
aripée, & alla avec le rcfte terminer fes courfes entre fElbie 
& le Véfcr , au bord de l'Océan. ** Quelques Auteurs pcé- 
tendent que les Semnons ( Semnones ) dont parle Tacite » Se 
qœ étoient les plus^ puiffans parmi les Suèves, dc(ccndoient 
de ceux du Pays de Sens (Senones), qui a^ient fiâvi Sigi^ 
vcac^ce font ai^urd'hui le^ Saxons» 

♦ fit.Liv. /. ^ -^ 

*» Pt Moribtts Cerm^ c. 5>. - • 

B ir 
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un tribut- X*mdépenclance de la perfonne & des 
biens du François , étoit entière. Il ne devoit à 
rÉtat que de la fidélité > de rattachement, du 
courage, & fon bras. 

Les Hiftoriens nous le repréfentent impétueux, 
violent , toujours prêt à revendiquer fes droits à 
Ttiain armée j mais d'ailleurs généreux, bienfaifant, 
& d'une probité à laquelle il facrifioit le bien même 
qu'il regardoit comme le plus cher , la liberté. 
Quand il ne pouvoit pas payer fes dettes , il alloit 
à fon Créancier , lui préfentoit des cifeaux , & de- 
v^noit fon Serf y en fe coupant ou en fe laif- 
lant couper les cheveux. Il y a long-temps que la 
bienféance a fait renoncer à cette vieille Se ridi- 
cule probité : conviendroit-il qu'on vît un Duc 
auner du drap , ôç balayer la boutique d'un Mar- 
chand ? 

Il mangeoit ordinairement dans fa cour , donc 
la porte étoit ouverte j il invitoit les paflans , en- 
tre autres les Etrangers, avenir fe mettre à table. 
La chère n'étoit pas délicate j c'étoient de grands 
quartiers de porc on de bœuf rôtis : on buvoit beau- 
coup j on s'expliquoit très- librement fur la con- 
duite de ceux qui gouvernoient ; mais il netoit 
pas permis de parler mal des femmes. 

Tous les crimes, excepté la trahifon envers la 
Patrie a s'expioient par des amendes. Celui qui n« 
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fe prcfentoit pas pour venger la mon de fon 
père (x) j ou de fon parent , étoit exclus de fa 
part dans l'héritage. La façon de pourfuivre juri- 
diquement cette vengeance , confiftoit à citer ler' . 
Meurtrier devant le Juge , & à lui déclarer à haute 
voix que déformais on le fuivroit, on lattaquc- 
roit par-tout , & qu'on emploieroit cpntre lui le 
fer & le feu. Le Juge, & des amis communs , 
tâchoient d'adoucir les efprits , & de les porter à 
ce qu'on appeloitune compqfitionj c'écoit une amende 
que le Meurtrier confentoit de payer : elle étoit 
de deux cents fols d'or pour le meurtre d'un Fran- 
çois , & de la moitié pour celui d'un Ingénu ^ c'eft- 
à-dire , d'un Gaulois , ou d'un Romain libre. 

On obligeoit le Voleur d'un Chien de chaflè 
à faire trois tours fur la Place publique, en lui 
baifant le derrière (i). Si l'on voloit un Epervier , 
on étoit condamné à une amende de huit écus 
d'or , ou à fe laifler manger , par cet Oifeau , 
cinq onces de chair fur une partie du corps que 
le Leâeur devine , dès qu'on ne la nomme pas. 



(i) Le Duc Sandragéflle » ayant ^ té tué par quelqu'un de (es 

ennemis » les Grands du Royaume citèrent tes eafans qui né- 

gHgeoient de venger fa mort, & les priràrent de fa fucceA 

iibn. 

» 

(x) Loi Gomiette, 
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Avant que la Nation eût embxaflTc le Chriftia- 
nifme,, elle . choifîflbit , pour enterrer (es Rois 8c. 
{es, Généraux > quelque camp fameux par une vic- 
toire. On élevoit fur leurs fépultures, avec des pier- 
res , du fable & du gazon, des.efpèces de mon- 
ticules de la hauteur de trente ou quarante pieds. 
Qn voit encore pluiîeurs de ces Tombes en France 
& dans le Pays de Liège. Chiidéric , père de Clo^ 
vis, fut enterré près de Tournay, au bord de 
TEfcaut, dans un endroit renfermé depuis dan* 
r^enceinte de cette Ville On découvrit fon Tom- 
beau en 1^5} i & Ion y trouva, dans une bourfe 
de cuir pourrie, plus de cent pièces d or , & en- 
viron deux cents pièces d'argent de difFérens Em- 
pereurs ^ des boucles , des agraffes , des filamens 
d;*habits, la poigiiée & la bourerolle d'une épée, 
le tout d'or ; des tablettes avec leur ftyle & des 
pjaques d'or y la jfigure , en or, d'une tête de Bceuf ( i ) ; 
& plus de. trois cents petites abeilles du même 
niétal(z)j les os, le mords , un fer, & quplqnes 



(i) Cétoit, <lit--on., ridolc quIL adoroit. 

(i) Elles s*étoicnt apparemment détachées de fa cottc-d'ar* 
mes oii elles étoient femées. On a prétendu que des AbeiUis 
étoient le fymbole des premiers Rois François ; & que , lort 
qu*on imagina l«s armoiries fous la troifîème Race , on prit» 
pour des fleurs de lys , ces Abeilles mal gravées fiir les picr- 
rçs des anciens tombeaux. 



s U R P A R I s. i^ 

reftês da hamois d'un cheval ;' un gl^e de csyf- 
c4 y une pique , une hache d'armes > un iquélet^ 
i'homme en entier, & à côté d« la tête de ca 
fquelette, i^e autre tête moins grofle, qui paroif- 
{qk avoir été celle d-un jeune homme , & appa-^ 
rçmment de l'Écuyer qu'on avoir tué, fuivant la- 
coutume , pour accompagner & aller fervir lâ-bas 
fqn Maître; enfin un anneau d'or avec ces mots- 
Latins autour, Childirici Régis. Ce Prince étoit 
rqpcé&nté , dansc le cachet de cet anneau, avec de 
longs cheveux âbttants fur les épaules , 8c un ja- 
velot à la main, en guife de fceptre. On voit qu'on 
ayoit eu foin d'enterrer avec lui h^ habiçs, fés 
armes, de l'argent, un cheval, un domeftique^^ 
des tablettes pour écrire; en un mot , tout ce qu'on 
cçoyoit pouvoir lui être néceflaire dans Pautre mon- 
de* Aujourd'hui , quand la mort nous enlèv-e nos 
Rois , on continue pendant quarante jours de fer- 
vîa: leur table , de faire l'eflai de l'eau & du vin , 
Sç de leur préfenter chaque plat, comme s'ils 
étoient encore vivans. 

La belle Auftrigilde obtint, en mourant, du 
Roi Contran fpn mari, qu'il feroit.tuer & enter- 
rer* avec elle les deux Médecins qui l'avoient foi^ 
gnée pendant fa maladie. Ce font , je ^crois, les 
feuls qu'on ait inhumés dans les tombeaux des 
Rois; mais je ne doute pas que plufièurs autres 
niaient mérité le même honneur. ^ ^ 
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La plus fordide avarice n'avoit point encore 
engage les Miniftres du Seigneur à paver fon 
Temple de cadavres. Saint Grégoire-le-Grand » 
contemporain des petïtS'^fils de Clovis, dans le^ 
permiffions qu'il accordoit pour bacir des Églifes ^ 
tiQ manquoit jamais de marquer expxetTément , 
pourvu qu'on /oit bien ajjuré qu aucun corps nà été 
inhumé dans eu endroit. Le Concile de Nantes > 
en ^5<>5 en permettant d'enterrer dans le vefti- 
bule & aux environs des Églifes > défend toute 
inhumation dans l'intérieur & auprès des Autels. 
Sous la première & la fécond Race , on n*en- 
terroitpas même dans l'enceinte de Paris. Gozelin^ 
qui en étoit Évèque', y étant mort en 88(> , tan- 
dis que les Normands en faifoient le fiége , on 
V enterra^ dit le Moine de S. Vaaft , dans la vitle^ 
contre V ancien ufage^OjU parce qu il étoit impoJJîhU 
de tinhumer dehors , ou parce qùon vouloit cacher 
fa mort aux AJJiégeans. Les perfonnes riches avoient 
des tombeaux auprès des Villes & des Villages ; 
& Tufage de les enterrer avec leurs habits , leurs 
armes , un Épervier , & quelques - unes des chofes 
précieufes qui leur avoient appartenu, a fubfifté 
pendant plufieurs fiécles. On payoit des hommes 
pour veiller à la garde de ces tombeaux. 

A 'la fin de la première Race , il y avoit en- 
core plus du tiers des François plongés dans les 
ténèbres de ridolâtj:ie. Ils croyoient qu'à force da 
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méditations , certaines filles DruïdeJJis avoient pé- 
nétré dans les fecrers de la nature j que , par le 
bien qu'elles avoient fait dans le monde, elles 
avoient mérité de ne point mourir ; qu'elles ha- 
biroient au fond des puits , au bord des torrens» 
ou dans des cavernes y qu'elles avoient le pouvoir 
.d'accorder aux hommes le don de fe métamor- 
phofer (0 en loups Se en toutes fones d'animaux, 
6c que leur haine ou leur amitié décidoit du bon- 
heur ou du malheur des familles. Â certains jouis 
de l'année, & à la naifTance de leurs enfans, ils 
avoient grande attention de dreffer. une table dans 
.«me chambre écartée , & de la couvrir de mets 
^:de bouteilles, avec trois couverts & de petits 
'préféns, afin d'engager les Mères ^ (c'eff ainfi 
'4[U'ils appeloient ces Puiflànces • fubalœmes } â les 
'honorer de leur vifite , & à leur être favorables : 
voilà l'origine de nos Contes des Fées; 
t lis penfoient que, lès Dieux étant des êtres im- 
ràenfes , on ne devoit pas leur bâtir deff Temples; 
que leur Divinité TemplilToit les forets ^ & qu'èllt 
y ét(nt empreinte fur l'écorce fillonnée & la moufle 
jaunâtre des vieux chcnes. Us n'approchoient qu'en 
tremblant du bois qu'ils avoient choifî pour célér 



' -(i) An commencement de l'onzième fièclc, on appcloit cette 
ipétamorphofe , Wtrwoif. 
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brer leurs myftères. Le filene^ & robfcurité qui 
F régnoient , leur infpiroient une crainte , uiie çf- 
pèce d'horreur religieufe , qu'ils regardoient comnie 
uti effet de la préience du Dieu qu'ils yenoienc 
adorer. Ils craignoient à chaque pas, qu'il ne & 
préfetitat à eux. Pour lui marquer Uur dépendance»» 
ils n'entroient que liés dans ce bbis (i) ; & > «*ik 
.xotnboient > il ne leur écoit pas permis de fe relevéq; 
H falloir qu'ils marchaffent à genoux ^ ou qu'ils 
£e roulaflent jufqu'à ce qu'ils fuffènt hors de cettfe 
léhçeinte facrée. On peut juger combien des hom- 
incs pénétrés d'une pareille vénération pour les 
endroits qu'ils croyoient habités par les Diem.-^ 
croient fcandalifés en voyant les Chrétiens entrât 
k^ec des a):«;ies d^ns les Églifes, s'y parler i >,6p 
iiluer, changer de. place & d'attitude , cofsfm^ 
dails un amphithéâtre. Je remarque que. Ci 1^ 
Eccléfiaftiques de ce temps-là ne réprimoient pas 
-ces indécentes avec toute là .fëvécité conven»61e , 
^Is avoient du moins Tattentionde faire fentir. b 
Tefpeft qu'on devoir à leurs pèrfonnes. Un xiç» 
IDécrets du Concile de Mâcon portoit qaeroof 
'iMÏqui qui rcncontreroit en chemin un^ Prêtre i 
-éU M Diacre j iài préfenteroit le cou pmt s^^p 
puyer; que^Jile Laïque & le Prêtre étmntMms 



(i) Ntmç nifivinculoligatus ingredftOr. 
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deux à cheval^ h Laïque :s* arrêt eroît^ & faluerok 
sévércmnuttt fe Prêtre 'y & ^u'erifih , Ji le Prêtft 
itoït à pied 9 & le Laïque à cheval y le Laïque def- 
i^tndmit , & ne reriiûnteroit . que hrfque l'Ecclé- 
'fatfiique feroità ur^ certaine diflance^ : lé tout fb A 
fpeinè d'être interdit pendant auffi long^temps qu*îl 
pùzircit aw M4tn>politam. ^ 

- Dans ce mêttle«^eoflcîle(i) de Mâcon , un Éve- 

que (2) ayant foutenu. qu'on ne pouvoir, ni qu'on 

ne devoir quàlifiet ' les femmes dé créatures hu- 

-maines, la queftion ïut agitée pendant p!ufieufs 

^ànces. On diïpuCà vivement : les avis fembloieqt 

partagés V^mais enfih,' tes partifans du beau fexe 

l'empottè^ent*. On décida , on prononça ïblennef- 

"fenelîf qu'il faifoît partie du genrp fiùrrtain $ te 

je crois que l'on, .doit fe foumëttrê i' iceue décî- 

^floh, quoique ce Concile ne foit pas Œcuménique. 

Lès Évèques ctoîerif obligés dé nourrir les paij* 

'vrés^ les prifonniers ^ & de racheter^ les captifs 

Chrétiens j ce qui àugmentoit leur crédit & les 



(i) Gr^g. TuroiunfisyLZ, tUirn. 10» . . .* 

(2.)Çàm, inter, tçt .^^^0^ Patres Epjfcofiçs ^'quidàhi' fla-' 
tuerkt, noîfpojfe nec debere mulieres vocàri komînes : timoré 
.Ù ci publiée ïbrveniilarètur ^ & tandem pôjf muitas vexatA 
hujus quœftionis iiicéptatiimjes ùOTiclwétreittr .qieèd MuMereê 
^nt komines. Polygamie ,j($iimf bi^H^» fag,^i^fr . , ; 
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richefles de quelques- unsé Quand on eft chargé 
des charités, on a le droit d'en demander, dC 
de les recueillir. 

Ils eurent beaucoup de ^ parc aux heureux fiio- 
tès des armes de Clovis (i) , en engageant fecretr 
tement les Villes à fe révolter contre Gondebaud^ 
Roi des Bourguignons , & à fe foumeccre aux 
François : Clovis étoit payen j. mais Gondebaud, 
itoït hérétique , Arrien. 

Un homme quoique marié , pouvoir être promu 
au Diaconat ^ à la Prêtrife > & devenir Évcque » 
en déclarant qu'à l'avenir il ne vivroit plus, avec' 
fa femme que comme avec fa fœur : fon fils qb- 
tenoit ordinairement la furvivance de rÉvècKétU 
n étoit pas permis d'époufer /a délaijfée d'un Prê- 
tre ou d'an Diacre. 

Le fixième Canon du Concile d'Orléans , tenu 
fous la En du régne de Clovis , défendit à tout 
Séculier de fe préfenter pour être. d'Églife, fat^s 
une permiflîon du Roi ou du Juge. Charlem^- 
gne , eni rënouvellant cette déFeiife dans fes Ca- 
pitulairés, eh explique le motif en ces termes (i) : 
de^ peur que le fervice du R-oi n^en fouffre. 

Ce n'étoit pas la naiflance ou la' politique i 

: . (i) Greg^ Turomnfis., L % ,c.iz& j6% 
(i) Ni regaU oAfsquium minuatur'^ 

p'étoif 
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c étoit prefque toujours la beauté qui faifoit les 
Reines. Les Rois, avec lufage paflager des MaS- 
trefles, £e permertoient encore la pluralité des 
femmes. Cher Prince , dit un jour Ingonde i 
Clotaire I , fon mari , j'ai une fœur que faime ; 
zllt s'appelle Aregonde^ & demeure à la cant- 
pagne ; j'e/père que vous voudre'^ bien vous charger 
de fon étabUjfement , & lui choijîr un époux. Clorains 
alla voir cette Aregonde à fa maifon des champs y 
la trouva jolie, l'époufa, & revint enfuite dire i 
Ingonde, qu'il n'avoit point imaginé de parti pliïs 
Ibrtàble pour fa fœur que lui-même j qu'il lavok 
époufée, & que déformais elle lauroitpour com- 
pagne. 

Un Prince étoit fauve ou damné , feloh le bieh 
eu le mal qu'il avoit fait aux Moines : ils avoieiït 
établi pour maxime (i), quil ne s'agijfoit^ poiir 
s*ajfurer une place en Paradis , que de s'y faire 
un bon ami ^ & qu'on pouvoit racheter les injuf" 
tices les plus Criantes , les crimes les plus énormes , 
par des donations en faveur des Églifes. L'auteut 
des geftes de Dagobért(z) rapporte que ce Prince y 
étant mort , fut condamné clu jugement de Dieu 5 
Ô qu'un Saint Hermite nommé Jean , qui demeu^ 



il) Mé\erai , t. i , p^ 135. 
(a) Gefta Dagob. Régis ^ c. 47. 
Tome IF. 
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rôit fur les côtes de la mer d* Italie , vit fon amc 
enchaînée dans une barque^ & des Diables qui la 
rouoient de coups , en la conduifant vers la Sicile^ 
cà ils dévoient la précipiter dans les gouffres du 
Mont Etna ; que Saint Denis avoit tout-à-coup paru 
dans un globe lumineux j précédé des éclairs & de la 
foudre , 6* qu ayant mis en fuite ces malins ejprzts j 
& arraché cette pauvre ame des griffes du plus achar-^ 
né^ il V avoit portée au Ciel en triomphe. Cette 
dernière aventure du Roi Dagobert fut peinte 
derrière fon tombeau dans la magnifique Eglife 
qu'il avoit fait bâtir à fon bienheureux Protefteur. 
Abderame, Lieutenant du Calife de Damas, 
après avoir conquîs TEfpagne , franchit les Pyré- 
ûçes , s'avança jufqu'à Tours , à la tête de quatre 
\:ent mille Sarrazins. Charles Martel, par fon ac- 
tivité ^ fa prudence & fa valeur , remporta la vic- 
toire la plus complette fur cette formidable armée , 
le 11 Juillet 73 1 ; à peine, difentla plupart des 
Hiftoriens , en échappa-t-il vingt-cinq mille. Si ce 
vaillant homme n'avoit pas arrêté cet impétueux 
torrent, on verroit peut-être aujourd'hui autant 
de turbans en France qu'en Afie , quelle obliga- 
tion ne lui avons-nous donc point ! (i) Mais pour . 
payer & retenir fes foldats, il s'étoit fervi de l'or 

(i)P. Daniel» t. i,p.' 347. 
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& de l'argent qu il avoit trouve dans quelques 
Monaftères^ il diftribua même de riches Abbayes 
JL ceux de fes Capitaines qui lavoient le mieux 
{econdé^ il fut damné, & damné en corps & en 
amej pour rendre, à ce qu'on croyoit dans ce fiècle 
gro/Ger , fa damnation plus honteufe. On lit dans 
la vie de Saiijit Eucher , qu étant en Oraifon , il 
fut ravi en e/prit, & mené par un Ange en Enfer ; 
qu il y vit Charles Martel ^ & qu'il apprit de l'Ange , 
que Us Saints dont ce Prince avoit dépouillé les 
Egiifes ^ l'avoient condamné à brûler éternellement 
en corps & en âme. Saint Eucher^ ajoute font 
Hiftorien» écrivit cette révélation à Bomface ^ 
Evêque de Mayence ^ & à Fulrad^ Archichape" 
lain de Pepinrle^Bref, en les priant d'ouvrir le tom- 
heau de Charles Martel^ & de voitjifon corps y 
étoit. Le tombeau fut ouvert \ le fond en étoit tout 
brûlé \ & on ny trouva qu'un gros fcrpent qui en 
fortit avec une fumée puante. Boniface eut 1 atten- 
tion d écrire à Pepin-le-Bref & à Carloman toutes ces 
preuves & circonftances de la damnation de leur père. 
Louis de Germanie , en 8 5 8 , s'étant emparé de quel- 
ques biens Eccléfiaftiques , les Évcques de TAf- 
femblée de Crécy lui rappelèrent dans une Lettre 
toutes les particularités de cette terrible hiftoire , 
. en ajoutant qu'ils les tenoient de Vieillards dignes 
de foi 9 & qui en avoient été témoins oculaires. 

GiJ 
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Je finis cet article flir les mœurs & ufages dé 
h première Race, eh difant que la conduite fé- 
roce , petfide & barbare de Clovis Se de la plu- 
part de ks fils & de fes petits-fils , ne doit pa^ 
nous prévenir contre le caraâère des François dé 
ee temps-U. Mon idée paroîtra peut-être fingu- 
Itère ; je crois que dans uh État conipofé , comme 
l'étoit alors la Moriarchie , d*ane Nation fubjuguée j 
& d'une autre abfolument libre , il étoit ptefqué 
impoflîble qu'il y eût de bons Rois. Le François 
jouiflbit de fon indépendance , la gôûtoit , & n'al- 
loit que rarement à la CoUr. Les Rois n'avoient 
dohc pour Favoris , qlie des Affranchis j pôut Côiî- 
fidens, que des Efclavôs ; de pour Confeil , que 
dés Gaulois qui cherchoiént à s'élever, & dont 
l'ame tremblante & flétrie, dévouée aux caprices 
de foh îdolé , approuvait fes emportèmens , & flat- 
tbit toutes f^ paflîons. 

MctURS, USAGES ET COUTUME^ SOUS LA 

SECONDE Race. 

Il paroît que les François ne penfèreht, en at- 
taquant les Gaules , qu'à fôrtir de leurs forêts pour 
joiiir d'une vie plus douce dans des Provinces fer- 
tiles , fondantes & cultivées. S'ils avoiem eu pour 
objet de fonder un Èm^ite , ils tfaifrôrém pas 
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matiqué de ftatuer , dans une de leurs aflTèmblées 
du Champ de Mars j que la Royauté feroic in* 
divifible , fubftifuée à V Aîné y & que les Cadets 
n'auroient quedes apanages réverfibles à la couronne 
au défaut de mâles. |.es quatre fils de Clovis , en 
partageant entre eux fes conquêtes , formèrent qua- 
tre Royaumes \ & ce funefté partage , outre qu'il 
afToiblilToit Us forces générales de la ^f^tion , en 
les diyifant, ne ipanqua pas de devenii: , entre ces 
Princes §r leurs Suçceffeurs , une fource intarifla- 
ble de prétentions refpedives , de défiances , d a- 
nimofités & de guerres civiles ^ fomentées par la 
jaîoufie & rambition. 

La même caufe produire 9 fous la, féconde Râpe 3; 
les mêmes malheurs. Les François 9 maîtres 4e 
prefque toute l'Europe j fous le règne de Char- 
lemagne , virent bientôt leur glpire & leur gran- 
deur s'évanouir, par les partages qu'aflign^ Louis 
le Débonnaire à chacun de fes enfans. La dhijtûrt 
de VEmpire François entre trois frères égaux en 
puijfance j défunit , dit Mézerai , les peuples de la 
Gauh de ceux de la Germanie & de l'Italie j qui 
commencoient à fe joindre en un corps de Monarchie^ 
La Francç, épuiféç de foldats par la gqerr^ qqe 
faifolent cas Princes , devint aifément en proie aux 
ravages des Normands. 

Les Papes dévoient toute leiDix fortune çea^ 

Ciij 
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porelle à Charlemagne j mais fouvent les Prêtres 
croient "ne devoir de la reconnoiflance qu'à Dieii: 
ils profitèrent des troubles pour tâcher de donner 
des ifers à leurs Empereurs. Ce fut au fein de la 
difcorde qu'ils forgèrent ces foudres, que la fuperf- 
tition & » l'ignorance de ces temps-là rendirent fi 
redoutables. 

Sous la première Race , on mettoît dans la main 
du Prince deftiné pour régner, la hache d'armes, 
ou rAngon (i) > pour lui marquer qu'il alloit com-' 
inander à une Nation guerrière j enfuite on Téle- 
voit fur le pavois, c'eft-à-dire, que des foldats 
le portoient fur leurs boucliers autour du camp : 
telle écoit la façon noble & fimple donc fe fai- 
ibit rinauguration de nos premiers Rois. Jamais, 
ni ceux qui leur avoient prcfetitç la hache ou 
r Angon , ni les Soldats qui les avoient portés au- 
tour du camp , ne s'imaginèrent avoir acquis , 
par cette cérémonie , le droit de les détrôner. Saint- 



Ci) Efpècc de Javelot dont uii bout reiTcmbloit à une fleur 
de lys : le fer du milieu étoit droit, pointu 5c tranchant : les 
deux autres qui y joignoicnt » étoicnt recourbes en croiflani . 
«JB y a toute apparence que la figure que formoît ce bout de 
TAngon, fut miCc d*abord, comme un ornement, au haut 
des fceptres & autour des couronnes j que nos Rois la cboifi* 
rçnt enfuite pour leurs. Armoiries , & qu'on s'eft trompé ta 
croyant que ç'écoit une fleur de lys. 
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Bonifece (i) , Archevêque de^ Mayence & Légat 
dur Saint-Siège, perfuada à Pepin-le-Bref ( le pre- 
mier Roi qui ait été facré ) qu'en fe faifant oin- 
dre , à l'exemple des Rois dlfracl , d'une huile 
fandifiée, il- rendroit fa perfonne plus augufte , 
fa puiffance-plus refpeâ:able ; & que fon éiedion > 
loin de pafler pour une ufùrpation, feroit regar^ 
dée comme un décret du Ciel. Llntroduftion 
d;e cette cérémonie , jufqu alors inufitée, fut legerme 
de cet orgueilleux délire qui fit commettre aux 
Eccléfiaftiques tant d'attqptacs contre l'autorité 
temporelle. Comme les Êvêques , en impofant la 
couronne, fembloient la donner de la part de Dieu( i ), 
ils prétendirent qu'ils pouvoient auflî 1 oter , juger 
&dépofer leurs Souverains. Ce ne furent plusd^hum»- 
bles Pafteurs , modeftement affis dans les Conci- 
les fur desftalles de bois, un cierge à la main ; 
c-étoient d-e nouvelles Puiflances, armées de la 
foudre , portées fur tes orages &: les tempête» 
qu elles excitoient dans l'Etat , & qui , fe croyant 



(i) En chaque occajîon ^ dit Mézerai ,faifoit en forte que 
chaque chofe eut rapport à lajpwveraîneté dUFàpe, aquill s^C" 
toit entièrement déi^ué^ 

Quelques Auteurs ont écrit que ce même Bonifacc déi^onç» 
k Prêtre F/y^/Zf, quele Pape excommunia comme- hérétique, 
parce qu'il Toutenoit qu*il y avoir des Antipodes. 

(l) Mi <k Fleuri^ Hifii Eccléf, difc, 4. n, 10. 

Ciit 
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le front dans les cîeux , £;>uloient les fceptres d'un 
pied fuperbe» les rendoienc^ ou les diftnbuoieiK 
à leur gré. 

\ lis déclarèrent TEmpereur Lothaîre déchu d© 
fa part dans la fucceflîon de fes Ancêtres, &r 
doruiçrent, à! autorité divine^ à fes deux Cadets, les 
États qu'il poffédoit en-deçà les Monts. Ils avoienc 
oublié qu'un frère fe plaignant de fon frère , flC 
follicitant Jéfus-Chrift de régler leurs partages, 
Jéfus-Chriû lui répondit : qui m* a établi pour vou$ 
juger ^ au pour faire vos partages? 

Croiroit-on que Vénilon , Archevêque de Sens , 
eut l'audace d'excommunier & d« dépofer Char- 
les-le-Chaure ? & devineroit-on que c'eft un Mo" 
narque qui parle dans un écrit que ce Prince pu- 
blie contre ce féditieux ? Ce Prélat , dit-iji , m 
devoit pas me dépofer avant que j^^ujfe comparu 
devant les Evêques qui mont facré^ & quej'euffi 
fuii leur jugement (i) auquel j^ ai été & ferai tour 

»' ■ ■ ■ ' * 1 1 1 . I ■ I. M il 

(l) Q^ cûa/kcratiûae vdrcgmfiJtlimitate y fuppUntarl vsl 
projici à ruUlo debueram > faltemfinc audientiâ Sfju^^ioEpif' 
cogorum (pjLorum minifierio in rt^mfum confiaratus , & qni 
Throni Del funt dicii, in qidbus Dêus ftdtt ^ ptr quxys futt 
^Ucernit jtidkiti y quorum patemis correBionibus & cafti^ato^ 
riis jutUcus me fubdere fid paratus & inprAfenti fum fubdi^ 
tus. LibcL adycrsùs Ycniloocn. Apiid Ducb. T. i, pi.4}tf* 
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jours irh'foumis ; Us font U^ TrçneA fU J^fu^^t 
çcjlparcux qu'il prosonci fes Mcftis^ 

H nçtcflt pas poflîble qoan Roi qui $'^toic fe^ 
connu amonble à la volonté du Clergé , qui re^ 
car % quelques antiiées aprè$ 3 U Couro^in^ Impf'^ 
xiale comme un don du Sainç-Siége, & qui pre* 
aoit la qualiié de Confeiller d'État du Pape , ne 
parôi à la NoblaiTe Françoijfe, k vain & lîdkalt 
phantQme d'un Empereur, «.uquel il étoit hoateox 
d obéir. On reTp^^lf la Royauté , men^e dans un 
oicchMiç Prince, lî d'ailleur$ il ne iVi'iî p^J 
mais il répugne d^ fe voir fournie à des Maîcres 
qui fe font r^jtvdus tiaipriiables» Cbaqœ Sieîgneur» 
iQu« k précente de n^ettre fes tçrr^s è l'abri des 
courfes des Normands , ne f enfa plu$ qu'à 
fe foxcifier dans fes Châteaux. La plupart des 
Gouverneur» des ftovinces ufurpcr^fent Ihérédîté 
de leurs Cornue % que lufqu'alous il n'avaiem eus 
qu'à viei & k Maifoa de CbatlemagUe , décli- 
nant de jour en jour , au milieu dès irouWes 9ç 
des divifion$, ne tint plus le fceptre que d'une 
main foiWé H tremblante. 

^Autrt caufe d$ eau éécadtnce* 

Les François j que Pharamond conduifit à la con- 
quête des Gaules , soient une coJonie des peuples 
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qui habitoient entre le Vcfer Se TElbe , & no^ 
Rois de la première Race fe faifoieiit gloire d'ê- 
tre du même fang que les Princes qui gouver- 
noient les Saxons , la Nation la plus puiflante par-^ 
mi tes peuples. Cbarlemagne entreprit de les fub- 
juguer* Cette guerre dura plus de trente ans.. 
Terrafles fous le char du Vainqueur ^ après les 
plus fanglantes batailles > ils fembloient > pendant 
quelque temps , avoir dcpofé leur fierté ; mais 
bientôt , frcmiflant de. rage à la vue de leurs fers , 
ils tentoient de nouveau le fort des combats. 
Cbarlemagne fe laiflà perfuader qu'il ne pourroit 
jamais les façonner à fon joug, qu'en les forçant 
d'embrafler le Chriftianifme ; il déclara que tou$ 
Saxon qui ne voudroit pas fe faire baptifer , & 
qui mangeroit déformais de la viande en Carême ^ 
feroit puni de mort[i). Ainfi, ce fut le glaive à 
la main que* Ton commença de leur annoncer un 
Dieu de paix ; c'étoît dans des lieux fumans en- 
core du- fang de leurs compatriotes >- qu'on les obli- 
geoit de recevoir le Baptême. Leur opiniâtreté 
dans le paganifme & leurs révoltes continuelles 
méritoient , difent quelques Hiftoriens , tous les 
maux & les cruels traitemens qu'ils éprouvèrent* 
Ces Hiftoriens croient- ils donc qu'il eft aifé de 

I. I I ■ I M l ■ I I I II — p^— ti— 1^^^»>^^^ 

\ (i) Capitul. tmrt. 780* 
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changer de Religion ? Eft-ce par la force & la vio- 
lence , que Dieu veut qu on étende Ion culte ? 
Peut-on donner le nom de rebelle au brave Viti- 
Jcint, qui défendoit fa liberté & fon pays ? Les 
Saxons, que Ton ne doit pas confondre avec d'au- 
tres Peuples plus proches du Rhin ^ qui s'ctoient 
fournis à Charles Martel & à Pepin-le-Bref j les 
Saxons, dis- je, nés libres, étoient-ils des révoltés? 
étoient-ils des criminels , parce qu'ils rougiffbient 
Àt la fervitude que leur préfentoit une Puiflance 
Étrangère ? 

Plufieurs familles de cette Nation malheureufe 
fe réfugièrent dans le Danemarck & la Norvège; 
elles y portèrent, elles y répandirent la haine ic 
i'horreur pour la Religion Chrétienne & pour le 
nom François. On prétend que Charlemagne , 
des fenêtres d'un Château proche de la Mer , voyant 
une flotte (i) de ces Normands qui ie préparoîent 

(i) Leurs bâtîmcns n*étoicnt coiiftraîts que de branches ^c 
Taules & d'ofier , qu'ils couvroienc de peaux de bœufs. Nor- , 
mon, homme du Nord, oU Morman , homme de Mer: Misr 
Cgnifioit en Celtique , & fignîfîe encore aujourd'hui en Bre- 
ton, mer, ii Marij homme. Sidonius ApoUinans*, quiécr>- 
voic du temps de Méroùée Se Childéric , dit que les naufra- 
ges auxquels on eft expofêen tentant quelqu*entreprîfe y paroif- 
fent des inconvéniens aux Saxons , mais non des obftacUs ^ 
-fu'on crozrQit.quHlsontvu lamer afec» tant la cottnoijfanu 
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m \ j . M^»^»^— p— MPI— —————— ——^■^^M^-i^—— 

i f^ire une 46rcetife fur nos eec^, dit les larmes 
aux yeux : s* ils ofmt menacer mes États tandis 
que je vis encore y que ne feront ils point après ma 
ttfort ! Preflfenciment fatal qui ne &t que trop 
COuHrmé» Iprfqiie Ip^ divifioas & les guerres civi-?* 
{es qui déchirçretii; la France fous les régnes de 
Ion fils & îte fes petits- fils, facilitèrent à cq$ im- 
jilacables ennçniis le5 ippyens de pénétrer de tous f 
fAté$ dans le Royaume. Ils le ravîigèrônt à divep- 
fes reprifes, pendant près de quatre -vingt ans. 
Uincendie d'une Province les annonçoit dans une 
autre. Les c^unpagnes ne furent plus cultivées ; les 
payfans fe tenoienç cachés ^u milieu ées forèu 
dans des trous qu'ils faifoient fous terre. Jamais 
dévaftation ne fut plus terrible. Il fembloit que 
Tarbitre desdeftinées des Peuples & des Rois, eut 
dit du haut de fon Tcone .les Saxons i qui h 
France fit une guerre injuftç & barbare » la cou- 
vriront des mêmes plaies qu'elle avoir faites a leur 
patrie j je rejetterai , j'éteindrai la Race de Char- 
lemagne j fa grandeur & fon éclat auront pafle 



qu*iis ont dit tous fçs bancs & de tous fes écueils » efi eyaSt 
& préçîfe ; qu'um t^mpht horribU augmente leur efpérance , 
b ^' Us fc félicitons i en luttant contre les ondes en fureur^ 
de ce que le ciel leur accorde un temps fi propre a rajfurer conr 
$re la crainte d*un£ d4fc^nte» les pays quils veulent furprene» 
dre &faccager. 
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édtttfne Tombre j & je conduirai les defcendans 
de Vitikint dans rhérirage des Princes de leuE 
fatig. 

Ce généreux Défenfeur des reftes de la Germa- 
nie, après avoir éprouvé, pendant feize Du dix-fepc 
àûs , que cous les efforts de foji courage n'tivoient 
fetvl qu'à combler les maux des Peuples qu'il 
cbmniandoit, s'écoit déterminé à faire hommage i 
Charlemaghe. Les converfations qu'il eut en mème- 
témps avec quelques Évëques , éclairèrent fon eC- 
prit j il reçut depuis le Baptême , & vécut fi chrétien- 
hement, qu'on le mit après fa mort au nombre de^ 
ÎSaînts : il fut tué, en 807, par Gérol, Duc de 
Souabe. Sa poJteYué y dit Pafquier, commenta de 
Rétablir en France ^ & fut dejlinée pour la fin & 
tîèture de celte de Charlemagne. Il laifla deux fils. 
Quelques Hiftoriens difent qu'il en laiffa quatre , 
Thierri ( i ) , Vitikint le jeune, Immir & Reginben. 
Ils étoient coufins-germains de l'Impératrice Hilde- 
gatde , femme de Charlemagne , & fille du Duc 
âésSucves. lliierri fuccéda à fon père dans le Gou- 
vernement de la Saxe. Vitikint le jeune prit, dit-on, 
au Baptême, le nom de Robert, refta en France, 
& fot père de.Robert-le-Fort , Comte d* Anjou y & 
Marquis de France ^ bifaïeul de Hugues-Capet. 



ff) Ou Xhéoderic. 
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Une ancienne Chartre de TAbbaye de Saint-Mar- 
lîn-de-Tours , porte quen 8<j} , Charles-le-Chauve 
donna cette Abbaye à Robert , Comte d* Anjou ^ de 
Race Saxonne y & fils de R. par abbréviacion : les 
uns ont copié Robert > & d*autres Richard. L'Abbé 
d^Ufperg, & une ancienne Chronique citée par 
Faucher , Écrivain très-exadj difentque Robert^U'- 
Fort étoit fils de Fîtikint. Aimoin afTure que Robert- 
le-Fort étoit de Race Saxonne : Robertus , Andega-^ 
venfis Cornes y Saxonici generis vir. La Royauté 
pafTa, dit un Hiftorîen (i) contemporain de Louis 
VIII , de la Famille Carlienne > dans celle des 
Comtes de Paris , qui étoient d'origine Saxonne : 
Regnum tranflatum eft de genealogiâ Carolorum in 
prqgeniem Comitum Parifienfiam^ qui de génère Saxo- 
num procejferunt. Albéric, qui écrivoit vers Tan 1250, 
& qui paroît s'être attaché à rechercher & faire 
connoître les généalogies, fait auffi defcendre Ro- 
bert-le-Fort (2) de Vitikint. 

Toutes ces autorités , que je viens de citer, & 
d'après lefquelles il femble qu'on n'auroit pas dû 
révoquer en doute l'origine Saxonne de Robert-le- 
- 

(1) Anonym. de gefi, Ludovici VIIL 

(1) Anno ^11 . Dux Tkeodorlcusfuit de génère Gidthicirzdi , 
(fkabuit tresfratres , Gidtkicin , Immir & Reginien , & ex 
kâcferie ifiorum quatuor fratrum defccruiit nobilitas SaxorÙA^ 
ItaiU j Germanie. , Gai/U, &c. 
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fort , ont iié attaquées dans le fiècle pafle Se dans 
celui-ci^ on a prétendu avoir fait de nouvelles dé- 
couvenes ; mais il eft très-certain que toutes ces 
nouvelles & difFcrentes généalogies, qu'on a forgées 
fur ces prétendues nouvelles découvertes, ont été 
prouvées faufles , chimériques, ou du moins û 
défeétueufes, qu'il faut en revenir & s'en tenir au 
témoignage d'Aimoin , que j'ai cité^ Rob^rtus , 
Andtgavcnjis Cornes j Saxonici generis vir. Obfer- 
vous qu'Aimoin pouvoit être né du vivant du 
Roi (i) Robert I, fils de Robert-le-Fon, & qu'il 
n eft pas poffible qu'il n'eût entendu parler de leur 
origine, & qu'il ne la connût. 
. D'ailleurs , voici quelques réflexions qu'il me 
f(mible qu'on auroit dû faire, & que perfonne n'a 
faites jufqu'à préfenc 

Dans les étymologies (2) des noms Germains 
par Pontus-Heuterus , on voit que Robert étoit un 
nom Germain. 

Robert n'eft point des noms connus en France 
fous la première & la féconde Race , jufqu'au règne 
de Louis-le-Débonaire* Un Robert y Comte & 



(i) Le Roi Robert I fut tué en ^13 s Aimoin mourut en 1003 
•u 1004. 
(1) Pontî-RciLteri , in etym, verb. germ.pag, 11 8. 
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Mijfus Dominkus (î) en 811 , eft le premier Robtrt 
dont il foit fait mention dans le recueil de nos 
Chartres \ au lieu qu'on voit dans la Germanie (2) 
tan Robert y Chef des Allemands, qui fe ligue avec 
Dàgobert I , & qui bat les Efclavons en 630. 

tJn autre Robert ^ né à W^orms, contemporain 
de Charles Martel , & qu'on qualifie Prince (j) du 
Sang Royal des Francs, fut Évêque (4) de cette Ville, 
prêcha la Religion dans la Germanie , convertit 
Théodon, Duc de Bavière, & fonda un Monaftère 
â Jevaiie, aujourd'hui Saltzbourg. 

Un Lambert qu'il avoit auflî converti ^ fut père 
d'un Robert, à qui Charles Martel donna le Château 
d^Hasbain & des Terres dans le Brabant* On ne 
voit, je le répète, des Roberts que dans la Germa- 
nie, jufqu'au règne de Louis- le-Débonaire. 

Sans doute que plufieurs des Ancêtres de Robert- 



Ci) CapituL ann. %%x,an, 15. 

{i)GeJla Dagob. I» num, 17. Rerum gaiiicfcrip. t. x,p» 587. 

(5) Clovis réunit toutes Icsnribus des Francs fous fa domi- 
nation , après avoir maflacré les Rois de ces ditSércntcs Tri- 
bus* qui tous étoient de la même famille que lui. Quelques- 
ans des fils , des frères Se des neveux de ces malheureux Rois , 
fc réfugièrent dans leur ancienne patrie , auprès des Rois dct 
iuèves & des Saxons leurs parens. 

(4) Mablllon , AU a fana. 

* Les Salicai «les Sicambr:s« les Catces, les Ripuaircs , flcc. 

le 
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• e-Fort , avoit porté le nom de Robert , & que c'étok 
un nom* ordinaire dans £x famille , comme celui 
de Charles ou de Pépin ^ dans celle de Charlema- 
gne : confidérons en même-temps que fes Ancêtre* 
ne pottvoient être que de très- grands Seigneurs. 
Or , comment fe pourroit-il qu il ne fût parlé d^^u- 
jeun de ces ^obères fous la première Race, & au 
commencement de la féconde, fi la France avcnt 
ccé leur patrie , & s'ils y avoient demeuré ? 

Si Ion me <Iit que Robert-le-Fort eft le premier 
de fa famille qui a porté le nom de Robert ^ je 
demanderai poiirquoi il avoit pris un nom étran- 
ger , un nom ^ui n'ctoit point national , fi je puû 
me fervir de ce terme ? 

On prétend que Vitikint le jeune prit, au 
Baptême, le nom de Robert ^ Se qu'il fut Mijfus 
Domïnicus êaxïs le Comté de Tours en 821; & 
l'on remarque que les Seigneurs Saxons & Danois, 
qu onbaptifa en France dans ces temps-là , prenoient 
communément ce nom. N*eft-il pas vraifemblabl© 
<jue cctoit en vénération de ce S.-Robert, qualifié 
Prince j qui avoit prêché la Religion Chrétienne 
dans leur Pays, & dont la mémoire étoit toute 
récente? 

Il paroît que le Roi Eudes, Robert fon frère, 
& leur père Robert-le Fort^ étoient nés dans les 
territoires de la Neuftrie , que Charlemagne avoit 
Tome IF. , D 
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donné, à ce quon prétend, à Vitikînt le jeune. 
Abbon , dans fon Poëme , à 1 occafion de ce qu'Eu- 
des venoit d'être éhi Roi, dit que la{i) Neujlriefc 
félicite & s'honnore de l'avoir vu naître ; & dans un 
autre endroit, il ajoute, avec toute Temphâfe & la 
flatterie d*un Poëte , que la Neujlrie eft la plus noble 
contrée de r Univers , ayant porté dans fon fein des 
Seigneurs Jt puijfans : Genitrix procerùm vaftè do- 
minantiim. 

M. le Gendre de Saint-Aubin a fait une ample 
diflertation pour prouver que Robert-le-Fort def- 
cendoit de Childebrand , Roi des Lombards , qui 
fé réfugia en France, chafle de fon Trône par 
Rachis en 744. Il fonde fon opinion fur un paffàge 
d'Helgaud , où il eft dit que le Roi Robert, fils de 



(i) Il y a toute apparence que les terres de Robert-lc-Fort 
étoicnt dans la partie de laNcuftric, entre la Seine &la Loire» 
fur les frontières de la Bretagne ; car les Hiftoriens difentqu*il 
prit parti dans une querelle entre des Nobles du Comté de 
Tours>qu*iire ligua avec les Bretons; qu*il fit avec eux la guér- 
ie , pendant quelques années « à C^harles-le-Chauve ; & que 
cet Empereur , pour l'engager à rentrer dans fon devoir & fe 
rattacher , lui donna, en 8<>) , le Comté d'Anjou , & le Gouver- 
nement de tout le Pays entre la Seine & la Loire. Le Roi Eudes » 
fon fils aSfié^ mourut en 8^8 : il n'avoit pas quarante ans ; ainfi 
il étoit né en 858 ou %$9 , tandis que fon père étoit dans Tes 
terres, & faifoît la guerre avec les Bretons à Charles -le- 
Chauve* 
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Hugues-Capet , difoit (i) humblement qu'il ccoic 
originaire d'Italie. Premièrement , ce paflage d'Hei- 
gaud eft très-apocryphe. Secondement , il contre-* 
diroit Ibpinion que M. le Gendre veut établir j car 
quelle humilité y auroit-il eu au Roi Robert , en 
avouant qu'il defcendoit d'un Roi de Lombardie ? 
Troifièmement, M. le Gendre, pour foutenir fon 
fentiment, eft obligé d'interpréter Germanus par 
beau-frère : or , Germanus n'a jamais été employé 
par aucun Auteur que pour (ignifier/rere^ & non pas 
hcau-frère. Quelques autres Généalogiftes ne font 
pas defcendre Robert-le-Fort de Childebrand , Roi 
de Lombardie , mais de Childebrand , frère de 
Charles Martel, & grand-oncle de Charlemagne. 
Cette opinion n'eft pâs plus foutenable que la pré- 
cédente , & a été réfutée par de très-folides raifôns. 
Je ne les répéterai pas ^ je me contenterai d'obferver 
qu'on n'auroit pas dit la troifième Race, pmfque 
ce nauroit été que la même j & Foulques , Archet 
vcque de Reims, & les principaux de l'Aflemblée, 
où il fut queftion d'élire pour Roi, Eudes, fils de 
Robert-le Fort, n'auroient pas pu y tenir les difcours 
qu'ils y tenoient : Nous ne pouvons pas confentir^ 
difoient-ils , à fon ele3ionj parce qu'il efi étranger 
à la famille de Charlemagne : Ab ftirpe regiâ exif- 

(i) HumiUimù afereiat verbis* 

Dij 
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tetis ali-enas. Fou1<}u<îs récrivit même à l'Empereur 
AmoaU qui s'intérefloit pour Eudes; & certaine- 
ment on ne pouvoir pas tromper cet Empereur fur 
les Princes qui ctoient ou n'écoient pas de la fa- 
mille de Charkmagn^. Difons en même-temp« 
qu'il n'eft pas vraifemblable que les Seigneurs qui 
fe déclarèrent pour Eudes dans cette aflemblée, 
enflent ofé faire la propofition de lui déférer la 
Couronne , (î Ion n'avpît pas connu fon origine , & 
quil fortoit de la même tige (i) que Pharamond^ 
Clodi€>n, Mérouée, ces premiers Chefs qui con- 
i^aifirent les François à la conquête des Gaules. 

D'ailleurs , il femble que le Ciel , par fes décrets 
fur l'une & fur l'autre poftcrité, ait voulu que l'on 
diftinguât que c croient deux familles différentes. 
Celk de Robert-le-Fort (çn ne comptant pas même 
Eudes & Robert fon frère , parmi nos Rois) occupe 
le Trône , de mâle en mâle , depuis près de huit 
cents ans (2) > époque unique dans l'Hiftoire des 
Monarchies. La poftérité ( j) deCharlemagne s'étei- 
gnit eh Allemagne iSc en Italie, à la troifième 



(i> Il «ft certain que nos "Rois de la première race étoicnt Ac 
la même famille que les Rois Suèves & Saxons. Eudes de £ccn- 
'doit , par Vitikint , des Rois Suèves & Saxons. 

(x ) Hugues Capet , couronna «i «^Sy. 

{l) Aftronom, 51^. 
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génération^ & de fes Defcendans qui régnèrent fm 
1^ Frant:e 3 aucun ne noourut de mort naturelle. J« 
fuis étonné que cette remarque ait échappé à tous 
les Hiftoriens. 

Le chagrin (1) & Tinanitton terminèrent les 
jours du déplorable Louis-le-Déhonnaire» dans un<l 
petite Ifle du Rhin. 

Chattes-le-Chauve mourut dans une chaumière 
au pied du Mont Cénis, empoifonné par le Juif 
Sédécias , fon Médecin. Les enfans qu'il eut de fa 
féconde femme, moururent en hasâgej il avoit eu 
de la première» Louisj Charles, Lothaire, Carloman 
& Judith \ il fit (1) crerer les yeux à Carloman j 
Louis , dit le Bègue , lui fuccéda , & fut auâî env 
poifonné ; Charles , Roi d* Aquitaine y revenant 
un foir de la chaflè dans la foret de Guife, près de 
.Compiègne, voulut faire peur à un Seigneur nom<« 
mé Albuifty quiiui donna, ne le reconnoilTant pas^ 
de (1 furieux coups fur la tète, quil ne put jamais 
en guérir. Judith fe fit enlevet par le Fùr^Jl'ur de 
Flandres. 

Louis III , fucceflfeur de Louis-le-Begue, courant 
après la fille (3) de Germohd , Bourgeois de Tours,, 



{i) Annal, Berdru 

(i) Le Gendre, 

{})Le Moine de SaintmVaafi^ 

Diij 
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qui lui avoit paru jolie » Se qui fe fauvoic dans une 
maifon , fe caflfa les reins , emporté par fon cheval , 
ou voulant le faire pafTec fous la porte qui étoit trop 
baiTe. 

Carloman II , fon (i) fîrère , bleffé par mégarde à 
la chaiTe , dans la forêt de Baizieux (2) , par un de 
fes gens nommé Bertold, mourut le feptième jour j 
il eut la générofîté de dire qu'il avoit été bleflc par 
un fanglier, dans la crainte quon ne punît , après 
{a mort , ce Domeftique mal-adroit. 

Charles-le-Gros avoit recueilli toute la fucceffion 
de Charlemagne j il fit un Traité fi honteux avec 
les Normands, & fa puérile dévotion le rendit 
d'ailleurs fi méprifable, qu'on le dépofa : ce Mo-, 
narque , qui commandoit quelques jours auparavant 
i tant de millions d*hommes, fut abandonné au 
point qu'il ne lui refta pas un feul valet pour le 
fervir : il envoya demander du pain^ difent les Hif- 
loriens, à V Archevêque de Mayence. Le bâtard 
Arnoul fon neveu, qui s'éroit fait élire à fa place , 
lui aflîgna , pour fa fubfiftance, le village de Niden- 
guen , où il fut étranglé fecrettement au bout de 
quelques mois. ^ 

Charles -le-Simplej trahi par Herbert, Comte 

(i) Le Moine de Saint-Vaafi^ 
' (i) A cinq QU fix lieues d'Auiiens. 
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de Vermandois, finie fes jours dans la douleur & le 
défefpoir , en prifon à Péronnè. 

Louis IV, dit (i) d*Outremer , pourfuivant un 
loup fur le chemin de Reims y tomba de cheval & 
mourut dé cette chute. 

Lothaire, & fon fils Louis V, les deux derniers 
Rois de cette Race, furent empoifonnés par leurs 
femmes , Prîncefles très-galantes i avec qui ils vî- 
voient fort mal* 

Charles, Duc de la Bafle-Lorraîne (i) , frère de 
Lothaire, & le feul qui reftoit du fang de Charle* 
magne, mourut en prifon dans la groflè tour d'Or- 
léans en 995 : il laifTa trois fils (Othon (j), Louis 
& Charles) qui moururent jeunes & fans enfans > 
fes deux filles (Hermengarde & Gerberge) furent 



(i) Duck.pagc 6^1 j tome x. 

(i) Le Duché de la bafle-Lorraine comprenoit le Brabant 
& le Luxembourg^, les Pays de Liège, de Gucldrcs , de Clères^ 
de Juliers & autres , vers !es embouchures dii Rhin , dd la 
Meufe & de l'Efcaut. 

(3) Otbon mourut en lOQ^, après avoir régné environ treî; 
9e ans Hir la baffe-Lorraine : fes frères écoient morts avant lui, 
puifque fes fœurs prétendirent à ce Duché , & firent la guerre 
à Godcfroy d'Ardcnne , à qui TEmpereur Tavoit donné, au 
défaut de mâles : elles obtinrent par accommodement des ter» 
Tes dans le voifinage 6c une fomme conddérable , payable en 
diiFérens termes. 

Dir 
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îriariées , Ja première avec Albert , Comte de Na- 
inur, & la féconde atvec Lambert^ Comte àt 
Hains^ult» 

Suite des mœurs & ufagesfous la féconde Race. 

Charlemagne fe faifoit honneur d'être Franc 
à'origine j il afFedoit d être toujours vctu à la Frani- 
çoife (i ), c'eft-à-dire , avec un habit court & qui lui 
ferroit la taille. 11 étoit indigné, quand il rencontroit 
des François vêtus d'habits longs comme les Gaulois 2 
. Voilà {i) nos Francs j s'écrioit-il , voilà nos hommes 
libres y qui prennent l^ habit du Peuple qu'ils on$ 
fournis ; quelle honte l quel mauvais augure! 

Il fcelloit les Traités qu'il faifoit , avec le 
pommeau de fon épée , où il y avoit apparemment 
Un cachet : Je les ferai tenir j difoit-il, avec la 
pointe. 

Tout le monde fait qu'il aima beaucoup les 
femmes : mais tout le monde ne fait pas qu'il trouva 
une cruelle, Sainté-Amalberge ; il la poutfaivoit j 
elle tomba, en fuyant de chambre en chambre, & 
fe caflTa un bras. 

Dans un écrit, où il fe rend compte i lui-même 

M I I I ■ mmmmmm^^mÊmê 

(j) Egin/t, dé vitâ CaroliMagrd. 
(x) Avain. //v. 4^ nota Sominckii. 
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des chofes qifil vouloit propofa aiu Parlement^ de 
Sir, on peut voir la différence des Ecclé&rffiqats 
de ce temps-là avec ceux de ce temps-ci. ^^ Je 
>i demanderai, dit-il, aux Ecclcfîafjfiques(i), ce que 
9» fignifiem ces parofes de TApôcre, no/ de ctuxqoi 
Ki fc dejtînent aufcrvîce de Dietty ne doit fe mêler 
>j des affaires dujtècle. Je v^ux qulis m'expliquent 
j> ce qu'ils entendertt , qnaild ils difcnt qu ils o« 
)> quitté te fîèck.» Se Ci Ton ne doit les diftitigoer 
n des Séculiers que parce qu'ils ne (ont pas mariés. 
33 Je veux favoir s'iîs croient que celui-tâ a véritable* 
j$ ment quitté le fiècle , qui ne fbnge qu*à ai^memcf 
M fes biens par toutes fortes de voies^ qui ne s^éttt£e 
S9 qu à perfuader aux (impies que la béatitude éter- 
i» nelle dépend du bien que Ton fait à fcfn Égtife 
« qui fe fert du nom facré de EKeii , ou de celoL! 
»> de quelque Saint , pour engager un Teffistenc 
» imbéciUe à fruftrer fes héritiers légitimtes , & ïe» 
» expofer par-là à devenir coupables de tous les 
n crimes que la pauvreté fait commettre »>. 

Pafcal III > qui avoit canonife CKarlemagne , 
n'étant pas regardé comme légitime Souverain Pon- 
tife, Alexandre lïl révifa cette canonifatîon & k 
confirma j ainfi Çharlemagne, fe trouvant încoa- 
feftablement au nombre des Saints, doit trouver 

(i) Capital, an. $ if 6. Armo %tu 
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N, ; , ' 

fore mauvais que cous les ans à Mecz^ on fafle un 
fervice , & qu'on prie pour le repos^de fon ame.. 

J ai dit que Charles-le-Châuve fit crever les yeux 
k fon fils Carloman : Louis-le-Débonnaire avoit fait 
fubir le même fupplice à fon neveu » le jeune 
Bernard, Roi d'Italie. Les mutilations devinrent fi 
fréquentes , que les.Vaffaux, dans leur ferment de 
fidélité, jur oient qu'ils défendroient la perfonne dç 
leur Seigneur y Staie confentiroient point qu'on Vef- 
tropiât d'aucune partie.de fon corps. Les Abbés, 
au lieu d'impofer des peines canoniques à leurs 
Moines , leur faifoient couper une oreille , un bras, 
une jambe. 

En 793 , il y eut une grande famine. On avoit 
trouvé tous les épis de bled vuides (i)j & l'on 
avoit entendu en l'air plufîeurs voix de Démons 
qui avoient déclaré qu'ils avoient dévoré la moifibn , 
parce qu'on ne payoit pas les dixmes aux Eccléfiaf- 
tiques. 11 fut ordonné qu'on les paieroit à l'avenir* 
Il eft fingulier que les Diables s'intérefraflent fi 
vivement à notre Clergé. 

La langue Latine étoit la langue vulgaire fous 
la première Race, c'eft-à-dire, la langue que tout 
le monde parloir. On croit qu'elle commença de 
n'être plus vulgaire au commencement du règne d^ 

(i) Capitul. anno 754 , art. 13» 
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Louis-le-Débonnaire. Il eft certain qu'au Concile 
d'Arles, en 8 5 1 , fous le règne de Charles-le-Chauve, 
il fut ordonné aux Eccléfiaftiques, de faire leurs 
Jnjlruàions & Homélies en langue Romance , afin 
que chacun pût les entendre, hz langue Romance 
^toit un mélange des langues Celtique Se Latine 
corrompues , & dans lequel il s'introduific encore 
pluiieurs termes & exprefCons Tudefques , lorfque 
les Francs fe furent établis dans les Gaules. Le 
Tudefque étoit la langue des Francs y & un Celti- 
que corrompu , le Celcique ayant été anciennement 
la mère langue de tout l'Occident. La langae 
Romance eft devenue la langue Françoife, 

Le Seigneur metjtoit un morceau de gazon dans 
la main de celui à qui il donnoit TinveAiture d'une 
Terre , & qui devenoic fon Faffal. Au Parlement 
ou Allèmblée générale de la Nation du mois de 
Mai 9119 la plupart des Grands du Royaume, 
mécontens de Charles-le-Simple, déclarèrent qu'ils 
ne le vouloient plus pour Seigneur , & Jignifièrent 
qu'ils renopf oient à la foi & hommage envers lui , 
en rompant & jetant à terh des brins de paille quils 
tenoient dans leurs mains. 

Il paroît qu'il y avoir dans ces temps-là un moyeft 
d'acquérir de là réputation , & défaire mêmequel- 
quefois/ortune en un inftant. Les femmes acculées 
d'adultère , étoienr reçues à fe juftifier par la preuve 
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in dutly c'eft-àrdire ^ en préfentant aux Jeçes un 
(^mpion de conditioti noble , qiit offroit de forcer 
et champ^-cIos l'Accufacear i fe dédire. Le Vain-* 
est, mort ou vif, écoit cramé fur la claie, & pendu 
par les pieds : la femme étok |uftifiée ou punie» 
Sous le règne de Louîs-le-Begue, la Comcefle de 
Gâtinois fut accufée d'avoir empoifcHmé fou m^arû 
Les indices contr'elle étoient fî forts , &: Contran ^ 
ùm accufaceur, coufîn-germain de ce mari, paflbic 
pour un guerrier fi redoutable, qu'elle fe voyoic 
abandonnée de tous fes parens ic de tous fes amis. 
Ingelger, âgé de dix-fept à dix-huit ans, fils de 
Torquat, Gentilhomme Breton, fe préfenta pour 
fimtenir qu'elle étoit innocente : \ts Juges ordon- 
nèrent le combat ( i) j il tua Contran ; la Comtefle, 
de I*avis Se du confentement de (es Barons & Vaf- 
ùtwi , le fit fon héritier. L'Archevêque de Tours lui 
donna en mariage la belle Adelinde , fa nièce, avec 
les Châteaux d'Amboife , de Buzançay & de Cha- 
rillon 5 il fut la tige des Comtes d'Anjou qui 
montèrent fur le Trône d'Angleterre* 

Les poffefleurs des Châteaux , qu'on avoit bâti» 
de tous côtés pour arrêter les courfes des Normands^ 
devinrent dans la fuite un fléau prefque auflî funcfte 
que l'avoient été ces Pirates. Du haut de leiu:s fcrtte* 

(i) Gefi. Andcg. 
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we&s» ils fondoient fur tout ce <}ui paroîdbît dam 
la plaine, rançomioieiit le$ Voyageurs, pilloiefîC 
les Marchands, enlevoient les Femmes, û elks 
«toiesnt jolies : on eat die quç ie brigaadage, le 
xapc & le viol éroient devenus de^ droks de Sei^eiu;. 
^D'un autre <:ôté ^ dit Mézeray , la vraie vaillance Sr 
la courtoifie n^étoiem pas Ji étouffées^ qtLil ne je 
trouvât des Cendlshommes ajfe^ généreux pour faine 
des Imx & fiatuts , par lefquels ils s*obligeoient A 
/courir les Provinces^ pour attaquer & détruire ces 
petits Tyranneaux ^ c*efi fur re& ^ a)ouce-t-il , qtte 
.ics Romanciers ont forgé leurs Chevaliers errons^ £* 
tant de monfires & de géants. 

Les femmes & les filles n'ctoîenc guères plus tat 
iiutetç en paflant auprès des Abbayes ; ic les Moines 
foutenoient Taflaût plutôt quç de lâcber leur proie: 
s'ils fe voyoient trop preflcs , ils apportoient fur la 
brèche les Reliques de quelques Saints ; alors il 
arrivoit prtfque toujours que les Affaillans, iaifis 
•4e refpeft, fe retiroient & n'ofoient ppurfuivre leur 
vengeance. Voilà Tôrigine des Enchanteurs , de ces 
enchantemens & de ces Châteaux eipicliantés, dont 
il eft tant parlé dans ces mêmes Romanciers. 

La Reine Adélaïde , veuve de Lothaire , Roi 

-dlt^ie 5 ^oit une des plus belles perfonnes de fbn 

temps, Bérenger voulant la forcer dcpoufer fon fils, 

l'affiégea dans Pavie, prit cette Ville, viola cette 
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Princelîe, & renferma enfuite dans le Châteaa 
de Garde , ne lui laiflant qu*une de fes femmes 
pour la fervir , & un Prêtre pour lui dire la MeflTe. 
Elle trouva le moyen de s'échapper de fa prifon. 
. L* Archevêque de Reggio lui avoit offert une retraite; 
elle ne marchoit que de nuit , à pied , fe cachant le 
jour dans les bleds , tandis que fon Aumônier alloic 
quêter des vivres dans les Villages. Un autre Prêtre 
la rencontra, lui fit des propofirions déshonnêtes, 
qu elle rejeta avec dignité {i): Eh! bien : lui dit-il ^ 
abanionne:['moi au moins ^ votre Servante ; finon ^ 
y irai vous découvrir à Bérenger. La Princejfe ^ con- 
tinue Mézeray , obe'^it à la nécejfitéj & la Suivante â 
fa Maîtrejfe. Un Cafuifte a trouvé que cette aven- 
ture donnoit matière à un cas de confcience, qu'il 
^ traité avec beaucoup de fagacité. 

Gibet. 

Mot corrompu de Celui de Gebel^ qui fignifie ; 
en langue Arabe, une Montagne. Anciennement 
en France les exécutions fe faifoient fur des lieux 
élevés, afin que l'exemple fût vu de plus loin. 
Tacite {%) dit que les Germains pendoient à un 



(i) Tome. i,j?. 6^%, 

\i) De Morihus Gemu c» zi. 
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arbre les traîtres & les déferteurs, & qu'ils ctouf- 
foient dans un bourbier, fous une claie, les pol- 
trons, les feinéans & les Mignons. Uefpritde.ia 
Loi y dans la différence de ces fupplices , étoit de 
rendre vifible la punition du crime, & d'enfevelir 
l'infamie dans un éternel oubli. 

Etienne Pafquier remarque que les fourches 
patibulaires de Montfaucon ( i ) ont porté malheur 
à tous ceux qui s^ en font mêlés; qu'Énguerrand de 
Marigni , qui les fit bâtir , les ctreona ; que Pierre 
Rémi , Sur-Intendant des Finances fous Charles-le- 
Bei, les ayant fait réparer, y fut auflî pendu j & de 
notre temps y ajoute-t-il, Jean Mouni^r^ Lieute- 
nant-Civil de Paris j y ayant fait mettre la main 
pour les refaire y s* il n'y finit pas fes jours , comme 
les deux autres y il y fit amende honorable. La re* 
inarque de Pafquier eft bonne , en ce qu'elle fait 
^r qu'il a été un temps qu'en France on faifoic 
juftice des grands comme des petits voileurs. 

Le Guet. 

Il paroît que fous la première Race de nos Rois ; 
le Guet n'étoit pas en bonne réputation. Vn% 
Ordonnance de Clotaire II, année 595 , porte que 

■' ■ ■ M * 

(i)Iiv. 7* c, 49. 
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• loi^u'an vol fera fait de nuît, ceux qui feront 
m et garde dans le quartier, en répondront^ s'ils 
9 rfarrcteht (i) pas Ip voleur j que & le voleur, en 
m fuyant devant ces fMremiers , eft vu dans un au- 
j» tre quartier > 6c que les Gardes xle ce fécond 
m quartier, en ' étant auflîtôt avertis, négligent 
s» 4e rarrèter , la perte caufée par le vol, tomS 
m bera fur eux (i) > & qu'ils fetpnt en outre condam* 
» nés en cinq fols d amende ^ & ainfî de quartier 
a» en quartier »• 

BAflJlliltES DEVANT XES MaiSOKS RoYAX.£S 
ET DEVANT QUELQUES HoTELS. 

Les Princes du Sang avoient une entière jurif^ 
Jiiâion fur leurs domeftiques. Les grands Offacier^ 
4de la Couronne 1 avoient de même fur tous ceux 
4fd Àoient dans leur dépendance par leurs char- 
ges , onplois ou métiers. S!îl arrivoit quelque 
tumulte parmi le Peuple , & s'il avoir quelque 
plainte fubite à porter , il safTembloit devant 
la maifon , ou du Gouverneur, ou du Grand- 
Aumônier , ou du Connétable , ou du Grand- 



(i) Traité de [a Police , r. i, ;?. 156. 
(1) La GarJe, à Alger, cft rcfponfabic des vols qui s'y 
commettent, & paye fur le champ. 

Chambellan 9 
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Chambellan, ou du Gtaiul-Ecuyer , on du Chance- 
lier , ou d'un Prince du Sang 5 en un mot devant la 
maifon de celui qui avoit le droit de juger .& de 
punir les pei:fonnes de qui on avoit à fe plain- 
dre. Ce Prince, ou ce Grand-Officier, defcendoît 
à fa porte, où il avoit une barrière, pour n'être 
pas aflaiili par le Pçuple , & fur laquelle il s'ap- 
puyoit pour entendre les griefs. Voilà lorigine 
des Barrières qu'on voit devant différens Hôtels» 
Le Cardinal de Rohan , comme Grand- Aumônier , 
en avoit une devant fon Hôtel , rue du Temple ; 
il n'y en a point devant l'Hôtel de Soubife. Il y 
en a une devant l'Hôtel d'Armagnac , parce que 
le Grand-Écuyer y loge j il n'y en a point devant 
\qs Hôtels des autres Princes de la maifon de 
Lorraine. Il y en a une devant l'Hôtel du Duc 
de Bouillon, conime Grand-Chambellan \ il n'y en a 
point devant l'Hôtel d'Évreux,nidevant l'Hôtel d'Au- 
vergne. Le Doyen des Maréchaux de France a droit 
de Barrière , comme repréfentant le Connétable. On 
tolère aflfez mal-à-propos , que les Barrières reftent de- 
vant les Hôtels où il y en avoit, quoique la perfonne 
qui y demeure dans la fuite n'en ait pas le droit j 
il eft vrai qu elle ne peut pas les faire raccommo- 
der , & qu'elle eft obligée de les laiffer pourrir. 
Il y a une Barrière devant l'Hôtel du Contrôleur- 
Général , parce qu'il étoic auparavant déCgué pour 
Tome IV* E 
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être l'Hôtel des AmbalTadeurs Extraordinaires , 
& que précédemment il avoir appartenu à M. le 
Chancelier de Pont-Chartrain. Le Garde des Sceaux 
a droit de Barrière. On doit être étonné d'en 
voir une devant l'Hocel de la Compagnie des In- 
des j car, quoiqu'elle ne foit pas faite comme les 
autres , c'eft toujours un air de Barrière qui ne 
convient pas devant un Hôtel auilî bourgeois. 

CouvENSî DES Religieux Mendians. 

Mette^^ous en état , dit Saint Paul (i ) » rfe n'a' 
voir hefoin de perfonne^ & travaille^ de vos pro* 
près mains y ainji que nous V avons ordonné. 

Nous n avons mangé gratuitement le pain de 
pcrfonne j dit le même Apôtre (i) ; mais nous avons 
travaillé de nos mains jour & nuit ^ avec peine & 

fatigues , pour nètre à charge à aucun de vous 

Nous vous avons déclaré ^ que celui qui ne veut point 
travailler y ne doit point manger. 

Albert , Patriarche de Jérufalem , dans la Régie 
qu'il donna aux Carmes, vers l'an 12.09, ^^^^ 
ordonna particulièrement la retraite , le fîlence & 
le travail continuel. 



(I) Épît.i,aux Tkejf. c. 4. 
(1] Epit. 1 j chap, 3. 
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Je travaillois de mes mains ^ dit Saint François ^ 
dans fon Teftameht (i)y Je veux continuer de tra-- 
^f ailler \ & je veux fermement que tous lei Frères 
^'appliquent à quelque travail honnête 3 & que teu^è 
^ui ne favent pas travailler , Rapprennent^ 

Nous voulons bâtit ^ dit Saint Bbnaventuire ; 
^ous ne nous contentons plus des pauvres &Jimplei 
iogemens que notre Reglf nous prejcrit . * . Nous 
Jommes à charge à tout le monde J & nous, le fe* 
rons encore plus à l'avenir y fi nous continuons. 

On peut dire que les Contes de Féerie , où ^ 
d'un coup de baguette , on élève un Palais , font 
)réalifés par la vertu de la beface» 

Louis XIV i jugeant que les dépenfes qile les 
Religieux Mendians faifoient en bâtimens, foic 
pour la décoration de leurs Monaftères , foit pour 
en augmenter les révenus , étoient contraires à la 
fainteté de leurs Régies & à la police de l'État , 
leur défendit, par fa Déclaration du 5 Septembre 
1^84, fous peine de privation de leurs privilèges , 
d'entreprendre aucun bâtiment dont la dépenfe 
excédât la fomme de quinze mille livres, fans eh 

(i) Fleuri» Hifi.EccUf. année ti%4. 

Eij 
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avoir obtenu la permillîon , par Lettres -Patentes , 
fîgnées de fa main , contre-fîgnées par un des Secré- 
taires d'État , fcellées du grahd fceau , & enregiftrées 
au Parlement avec les formalités accoutumées. Et i 
l'égard des bâtimens dont la dépenfe feroit au- 
deflus de trois mille livres, &au-deflo|is de quinze 
mille livres , il leur fut défendu de les entrepren- 
dre, fans en avoir eu auparavant la permiflîon 
par un Arrêt du Parlement. 

N'eft-il pas fingulier qu'on nous demande l'au- 
mône pour bâtir des maifons qu'on nous louera 
le plus cher qu'on pourra, & dont les revenus 
ne peuvent fervir qu'à augmenter le nombre des 
Célibataires , en diminution de la population & 
des forces de TÉtat? 

Lorfque l'on commande les Payfans de cinq 
ou iîx Villages pour faire ou réparer un grand 
chemin , fi foixante ou quatre - vingt Religieux 
Mendians de la Ville la plus proche, s'ofFroient pour 
cette corvée , quelle vénération ne s'attireroient-ils 
pas !I1 me femble que de pareilles bonnes œuvres fe- 
roient plus méritoires , que de fe promener nues 
jambes dans la Ville. 
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Mœurs , Ufages & Coutumes , jufquau régne de 
Louis XL 

Les François , qui achevèrent la conquête des Gau* 
les, n'éroient pas en aflez grand nombre pour 
pofleder toutes les terres : ils n'en prirent que le 
tiers , qui fut divifé en Terres faliques , en Béné^ 
Jices militaires y & en Domaines du iîoi. Les TVr- 
res faliques étoient celles qui échurent en partage 
a chaque François, & qui par conféquent étoient 
héréditaires. Oa donna le notn de Bénéfices mili- 
taires k des terres que Ton ne partagea point, qui 
demeurèrent à l'État , & que les Rois dévoient 
diftribuer pour récompenfes viagères à ceux qui 
en méritoient par leurs adions , ou par l'ancien- 
neté de leurs fervices. On appela Domaine du 
Roi y les parts confidérables qu'eut le Chef dans 
le partage général. Ces Domaines , difperfés dans 
le Royaume, montoient à plus de cent foixante. 
Se compofoient le principal revenu de nos Rois 
de la première & de la féconde Race : ce n'étoient 
point des maifons de plaifance avec de vaftes 
jardins embellis par l'art; c'étoient de bonnes 
métairies, ordinairement au milieu des Forêts. 
On y tenoit des haras ; on y nourriflbit des bœufs , 
des vax:hes , des moutons , dé la volaille. Le Roî 
▼oyageoit toute l'année de Tune à l'autre. On peut 

Euj 



70 ESSAIS HISTORIQUES 

dire quil vivoit fur fes terres; & Ton vendoit à 
fon profit les provifions qu'il n'a voit pas confom- 
mces. Charlemagne, dans un de fes Capitulai- 
res (i) , ordonne de vendre les poulets des bafles-. 
cours de fes domaines j & les légumes de fes jar- 
dins. Tel Financier, à qui il en coûte aujourd'hui 
au moins dix mille écus par an pour les potagers 
de fa maifon de campagne , fe trouveroit ofFenfé , 
fi on difoit qu'il envoie au marché le furplus de 
ce qu'il lui faut de légumes pour fa table & celle 
de {çs gens* 

Les François, pour avoir des hommes qui 
culcivaflent les terres dont ils s*emparèrent, ne 
furent point obligés de réduice en fervitude une 
partie des Vaincus. Chez les Romains , & depuis j> 
fous la première , la féconde & la troifième Race , 
|ufqu*à l'afFranchiflement des Serfs > ce qu*on ap- 
peloit une terre ou métairie , n'étoit pas feulement 
une certaine quantité d'arpens & quelques bâtimens; 
c'étoit encore les beftiaux &; les Efclaves qui la met* 
noient en valeur. 

Les Ducs ^ les Comtes , les Ticaires & les Ccn^ 
(eniers , OM Thungins y adminiftroient les financeSj^ 
rendoient la juftîce dans les Provinces, y convoi 



(0 CafUul. 4c. Vîllisi art. 22^ 
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quoient ceux qui dévoient fair^ la campa^e(i) > 
Its aflèmbtoient > & les conduifoient au rendez- 
vous général.' Il y avoit auiïî Aqs terres attachée* 
à ces grandes & petites Magiftratures. Les Juges^ 
croient tous Militaires ; la Loi Salique leur ordon-» 
noir de paiïer leur bouclier à leur bras , quand ilsr 
prononçoient un jugement. 

Vers la fin du règne de Charles-le- Chauve , les 
Comtes* Se les Ducs ^ profitant des troubles du 
Royaume, commencèrent à convertir leurs titres^ 
& leurs commiflîons > qui n étoient au plus qu'à 
vie, en dignités héréditaires dans leurs familles: 
ils fe .firent Seigneurs propriétaires des Provinces- 
& des Villes dont l'adminiftration ne leur avoit 
été confiée que pour un temps^ Leur exemple fut 
bientôt imité par la plupart <;le ceux qui fe trouvèrent 
revêtus de Magiftratures moins confidérables ^ ou 
de Bénéfices Militaires j & le beibin qu'ils crurent 
avoir les uns des autres pour fe foutenir dans leurs 
ufurpations ^ fut l'origine, à ce que croient la plu- 
part des Légiftes , des fiefs (1) & arrière-fiefs } c'eft- 

(i) Si Tonn'ârrïvoîtpas àrarméc au jour marqué , on étoît 
condamé à faire abftinence de vin & de viande pendant autant 
de temps qu'bn avoit manqué àfbn fervicc. 

(1) Le mot Fief y dérive du mot Latin^î^^àw (alliance), parce 
que le Seigneur & le Vajfd fe lioient l'un à l!aa£re par Ta^ic. 
dioféodacion. 

E ir 
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dl » ■ .11 ■ ■■■I. M ,^,^^mmt 

à-dire » de cette convention par laquelle celui qui 
îie s'étoît approprié qu'un Bourg ou une Ville, 
fâifoit ferment à celui qui s'étoit emparé de coûte 
une Province , de le reconnoître pour fon Seigneur^ 
& de défendre fa perfonne & fes biens , à condi- 
tion que, de fon côté 3 il le protégeroit, le dé- 
fendroit , Se ne lui dénieroit jamais juftice. 

Il s*en falloit beaucoup que les deux derniers 
Rois de la féconde Race, fuflènt les plus riches 
Seigneurs de leur Royaume : il ne leur reftoit > 
pour tout Domaine , que les villes de Laon , de 
Soiflbns & de Compiègne. Par Tavénemént de 
Hugues-Capet au Trône ^ la Couronne fut enri- 
chie du Comté de Paris, & du Duché de France(i), 
dont fes Ancêtres s'étoient auffî rendus Seigneuts 
propriétaires. 11 confirma les grands & petits Vaf- 
ïaux dans la pofTeflîon & hérédité de leurs Fiefs ; 
c*eft-à-dire, qu'il leur laifla les Villes, Terres, 



(i) Robcrt-le-Fort fut tuë dans un combat contre les JVbr- 
mands en 8^7, dans le village de Briflerte en Anjou. Charles- 
Ic-Chauvc lui avoit donné , en 8^5 , le Duché de France, Ce 
Duché ou Gouvernement , outre des territoires confîdérahles 
en Picardie & en Champagne, comprenoit la Ville & Comté 
de Paris , TOrléanois, le pays Chartrain , le Perche , le Comté 
de Blois , la Touraine & une partie de TAnjou & du Maine j 
ainfi les Comtes & les Seigneurs particuliers de ces diiFérens 
pays relevoient du Duché de France* 
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Charges & Provinces qu'ils avoienc ufurpées. Les 
grands Vaflaux étoient le Duc de Bourgogne , le 
Duc de Normandie, le Comte de Flandres, le 
Comte de Champagne , le Duc d'Aquitaine & de 
Gafcogné , le Comte de Touloufe & le Comte 
de Barcelone ( i ). Ces Provinces, changées en 
Fiefs , font redevenues Provinces , étant réverfibles 
à la Couronne, par félonie , ou au défaut d'hé- 
ritiers. 

Chacun de cesgrands VafTaux avoir tous les droits 
de la fouveraineté dans fon Fief; & , lorfqu il étoit 
attaqué ou léfé, fes Vaflaux-liges (i) étoient obligés 
de le fuivre à la guerre , même contre le Roi (5). 
S'il étoit vaincu, & fi les Pairs & les autres 
Grands du Royaume alTemblés en Parlement, jo* 



(i) On voit dans les Chartes Kcueillies par M. de Marca , 
qae , depuis Charles-le-Chauve ju(qa*à la feîzième année du 
règne de Philîppe-Augafte ; les Comtes de Barcelone conti* 
naèrent de dater IcsAdes parles années du règne de nos Rois: 
preuve qu'ils les reconnoiiToîencpour leurs Souverains. 

(1) Les Seigneurs, en cédant de leurs terres ^ ou de celles 
qu'ils avoient ufurpées « firent des conventions plus ou moins 
onércufes pour ceux à qui ils les fiefïerent} Le Vajf<d4igt étoit 
obligé de fervirle Seigneur tn perfonne, envers & contre tousj 
au lieu que le Voffal-libre pouvoir mettre un homme à fa pla- 
ce , & n'étoitaftreintà fecourir le Seigneur qu'en certains cas. 

(5) Le Roi veut bien encore aujourd'hui permettre qu'oa 
pl^de contre lui : c*étoit la façon de plaider de ce temps4à« 
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geoient qu'il j avoit fèlonie de fa part y c'eft* 
à*dire > qu'il n'avoit pas eu de raifons légitimes. 
pour prendre les armes , le Roi étoit le maître 
de confifquec foti fief> mais on ne pouvoit 
le condamner à morr. L'ufage d'acquérir la no- 
bleCTe par une charge ( i ) > ou a prix d'argent ^ 
ne s'étant pas encore introduit , le fang de tout 
noble fembloit (i factc » qu'on ne pouvoit le ré- 
pandre que pour crime de trahifon. Les premier 
res Lettres d'annobliflement font de l'année 1271 > 
fous le régne de Philippe-le-Hardi , fils de Saint 
Louis* 

On diftinguoit entre guerre du Roi Se guerre 
de rÉtat ; & par conféquent , ies forces du Roi 
& celles de TÉtat étoient bien différentes. Oa 
appeloit guerres du Roi y celles qu'il avoir avec les. 
grands ou petits vaflfaux , & pour lefquelles il ne 
pouvoir convoquer que les hommes de fes terres. 
& les Vaflàux-ligesde fes Seigneuries. Il en coûta 
trois années de guerre à Louis-le-Gros , pour fou* 
mettre Bouchard de Montmorenci (zj & deux ou 
trois autres Seigneurs , a dix ou douze lieues de 
Paris j au lieu que ce même Prince fe vit à la tète 



(1) Suger, inLudovico^Grojfo, 

(x) Mathieu j, Ton fils « épooTala veuve de Louis-Ie-Gros^ 
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de plus <le deux cent raille hommes, lorfqu il fat 
queftion de marcher contre l'Empereur Henri V^ 
qui s avançoit vers Reims , & qui s'enfuit avec tant 
d épouvante & de précipitation, qu'il ne s'arrêta qu'a- 
près avoir repaflc la Mofelle & le RhinXe Roi d'An- 
gleterre , qui étoit en même-temps Duc de Nor- 
mandie , avoit fufcitc cette irruption des Alle- 
mands. Lôuis-Ie-Gros tâcha d'engager les Seigneurs 
& les Jurons à le fuivre pour conquérir la Nor- 
mandie ; mais chacun s'excufa, & s^a retourna 
avec le contingent qu'il avoit amené* Nou& fom- 
mes venus, dif6îen,t-ils^ ppur défendre la Patrie 
commune , menacée par une Pi^iffance Etrangère; 
mais nous ne fommes pas obligés de concourir' i 
dépouiller le Duc de Normandie, Vaflàl de la 
Couronne , & par conféquent un des Membres 
de la Monarchie. Leur politique ordinaire étoit 
de foiihaiter que l'État fût puiflantj mais que 
le Roi ne le fut pas allez pour les abaifler & les 
humilier. 

C'e/i un beau fpcclacle ^ dit M- de Montef- 
quieu (i) , que celui des Loïx Féodales. Un chêne{i) 



(i) Efprît des Loix , tome i y page 414. 

(i) M. d'e Moï\t^Ç(\mc\i^xhtnêLq}i^\zs Bénéfices Mliîtalres 
Ce donnoient , à condition d'être toujours prêt à marcher en 
guerre 3 que, par conféqutnc , c*étoknt des fiefs , & qu'aînfi 
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Antique sUlève; l^œil en voit de loin les feuillages :- 
il en approche , il en voit la tige ; mais il n'en 
apper^oit pas les racines : il faut percer la terre 
pour les trouver. Pour moi^ je dirois, le gouver- 
nement Féodal dégénère prefque toujours en Anar- 
chie. Un Chcne antique ( la Royauté) s'afFoiblit ; 
fes grofles branches ( les grands Vajfaux ) lui enlè- 
vent la fève & la fubftance : c*étoit un beau fpeâa- 
cle que celui de l'état de la Nation , depuis Clovis 
jufqu'au règne de Charles- le-Chauve, Un François 
n'étoit Vaflal (i) que de la Patrie : il ne reconnoif- 



l'originc des fiefs eftauffi ancienne que laMonarchic. Ilfc trom- 
pe, puifqu*iln*eft pas douteux que tout François, dès qu'il avoit 
atteint un certain âge, étoit obligé de fcrvir; & qu'il a'étoit donc 
pas naturel que Ton gratifiât quelqu'un , à condition qu'il rem- 
pliroit un devoir indifpenfable, & prcfcritpar la régie générale. 

(j) Quelques pcrfonnes très-verfées dans l'étude de notre 
Hiftoire de la première 8c de la féconde Race , ont prouvé 
dcmonftrativement, que le fyftcme de M. de Montefquieu fur 
l'origine des fiefs , eft chimérique Se infoutenable. 

Il eft vrai que , fous la première Race, la Monarchie étant 
fouvent partagée entre trois pu quatre frères, toujours prêts à 
s'attaquer & à envahir les héritages les uns des autres, chacun 
de ces Princes tâchoit de s'attacher les hommes les plus vail- 
lans, & les plus accrédités dans la Nation : ils leur accordoient 
des charges , des honneurs & même des terres du Domaine 
"Royal j ces leudes , ces fidèles , ces antruftions ^ ou convives 
du Roi , lui faifoient un ferment particulier. Mais il eft abfa- 
lument faux, que le pcfTefleur de quelque terre que ce fût» 
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foie aucune puifTance encre le Trône Se lui ; fes 
Chefs n'étoient que fes égaux ; & , lorfqu'il mar- 
choit fous eux, ce n'écoic jamais qu'à la voix 
de {on Roi. Depuis Charles-le-Chauve jufqu au 
régne de Louis XI , ce fur un trifte fpedbcle que 
la France divifce fous plufieurs petits .Souverains , 
qui s'uniffbient fans cefle contre l'autorité Royale » 
& qui fouvent s'allioient avec l'Ânglois. 

L'efprit d'indépendance étoit général. Chacun 
s'arrogeoit ie droit de guerre. Une Ville s'armoic 
contre une Ville , une ParoilTe contre une ParoiflTe , 
une Abbaye contre une Abbaye, une Famille con- 
tre une Famille. Les parens au-deU du quatrième 
degré, n'étoient pas obligés de prendre parti ; 
mais ils le pouvoient comme amis & comme al- 
liés. On tâchoit, de temps -en-temps, d'apporter 
quelques remèdes à ces défordres : on avoir défendu 
de commettre aucun aâe d'hoftilité aux temps de 



f nand il fc croyoit léfé par le Roi , eût le droit de lai faire la 
guerre , & de fc faire fuivre à cette guerre par (es VafTaux: 
ces conventions féodales. Se tout ce gouvernement féodal qui 
nous fut û. funefle , ne s'incroduilirenc en France , que vers 1» 
£n de la féconde Race : le mot feudum om feodum/^ £ef, mot 
d'une latinité corrompue , & qu'on employa au lieu dcfœdus , 
alliance entre le Seigneur & le Vaflal, ne commença d*écrc en 
fsLgc que fous le r é gne de Cha ries- le-Simple. 
f Clojf, de du Congé « 4h mût fiiudum. ^ 
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TAvent, cîe Noël,du Carême, de Pâques & de la Pen- 
tecôte, comme auflî daccendte fon ennemi auprès 
des Églifes , de lattaquer en allant à la Mefle ^ 
& depuis le jeudi au foir juiqu'au point du jour 
du lundi. Philippe-le-Bel, en i j 1 1 , Voulut abolif 
entièrement ces guerres particulières. La Noblefïe ^ 
pour foutenir ce qu elle regardoit comme un de 
(es privilèges , fe révolta \ & Xouis Hutin j fon 
SucceflTeur , fut obligé , en i j 1 5 , de les permet- 
tre , quand on [croit en paix avec les Puijjdncès 
Etrangères. On lit dans le Cahier des Remontran- 
ces de la Province de Picardie , Art. Vt : deman* 
dent les Nobles qu*ils puijjent ufer des armes quand 
il leur flaira comme par le pajje j & quils puijfent 
guerroyer & contregagner. •« Accorde par le Roi , 
»> le droit des armes & de guerre ^ comme il en 
» a été ufé du temps palfé ». Art* XXV- « Le Roî 
»> accorde auûî le duel Se gage de bataille, en cas 
s> de crime qui ne pourta être prouvé par témoins yu 
Louis- le-Jeune , en 1 168 , avoir ordonné que pour 
une dette qui n'excéderoit pas cinq fols, le duel 
ne pourroit avoir lieu* Philippe-le-Bel le défen- 
dit en toute matière civile* 

J*ai connu un homme à paradoxes , qui avoit h 
folie de foutenir qu'il fe commettoit moins d'in- 
juftices , & qu'on étoit plus fur de ce qu'on çoC* 
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fédoit dans ce temps-là qite dans celui-ci j il pré* 
tendoit que les Gens de Robe, & les Eccléfiaf- 
tiques, n'ayant point une épce à leur côté, font 
moins polis entre eux que les Militaires j qu on n*en- 
venroit pas fi légèrement un exploit,fi chacun pouvoit 
encore demander à vuider le procès en champ-clos , 
&: que d ailleurs tous les parens d'un homme qui 
vouloir empiéter fur fon voifin , étoient intéref- 
fés à Ten détourner, parce que les deux familles 
étoient obligées de prendre parti dans ces perites 
guerres. Je conviens, ajoutoit-il, qu-on arrachoit 
les vignes , qu'on brûloir les granges , les moifî- 
fons les uns des autres , & qu'on étoit quelque- 
fois expofé à voir tuer fès enfans ; au lieu qu'au- 
jourd'hui, ils ne font du moins réduits qu'à la 
mendicité , lorfque leur père a été rainé par les 
manœuvres d'un Ptoaireur, d'un Secrétaire, où 
par l'avarice d'un Rapporteur , qui a acheté le droit 
de juger, & de faire efliiyer aux Parties fes len- 
teurs > fes caprices 6c fa morgue. 

Les François n'eftimèrent long-temps que l'art 
de la guerre ; mais cette efpèce de férocité mili- 
taire s'étant adoucie, ils mclèreht la politefle à 
la valeur. Le goût des. Sciences ne fuivit pas de fi 
près j & , pendant plufieurs fiècles, on ne vit chez 
eux d'autre Architeâure que la Gothique j d'aoi- 
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tre Peinture , que celle des vîtres des Églifes & 
des Palais \ d'autre Sculpture , qu'une confufion de 
figures innombrables , placées fans goût & fans 
choix , fur les Portails des édifices. Sous les règnes 
de Philippe- Augufte & de S. Louis , ces trois Arts 
fe perfedionnèrent j c'eft-à-dire , qu'on vit des vi- 
tres niieux coloriées , des colonnes travaillées avec 
un peu plus d'élégance, & des légions de magots 
moins difformes. 

La fameufe Loi Salîque, attribuée à Phara- 
mond , renferme foixante & onze Articles. C'eft 
un Recueil de Réglemens fur toutes fartes de 
matières. Elle donne des régies de Police pour 
les Mœurs , le Gouvernement , Tordre de la Pro» 
cédure j elle prefcrit des peines pour le larcin , 
les incendies, les maléfices, &c. C'cft donc une 
erreur de croire que cette Loi ne regarde que la 
fucceffion à la Couronne , oU à certains Fiefs par* 
ticuliers : elle n'offre même qu'un feul article qui 
ait rapport aux fucceflîons. ' 

Les premières Aflemblées-Générales* de la Na- 
tion ^ étoient appelées Champ de Mars; on les 
nomma enfuite Champ de Mai , parce que le mois 
de Mars & celui de Mai furent,. l'un après l'au- 
ire,deftinésà la tenue de ces Diètes. Elles avoienc 

plufieurs 
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plufîeurs objets difFérens. Telles étoient la revue des 
croupéis > les délibérations fur la Guerre ou la Paix \ 
la réformation des abuis du Gouveraement^ de 
la Juftice & des Finances» Le Roi préfidoit i cetf 
Aflemblées', auxquelles aififtoient les Évèques & 
les grands Of&ciers de la Couronne. Les Régle^ 
mens qu'on y faifoit , devenoient des Loix do 
rÉtat. C'étoit là encore , que les Rois recevoienC 
le préfent volontaire que lui faifoient les Grands 
du Royaume. Il confîftoit en argent » en meublei 
ou en chevaux, &c fe nommoit Don Gratuit* 
Ce nom eft demeuré aux fubfides que le Clergé 
fournit pour les befoins de l'État. 

Anciennement en France , tous les ctimes , ex- 
cepté celui d'État * fe rachetoient à prix d'argent. 
La vie d'un Évêque étpit eftimée neuf cens fols 
d'orj celle d'un Prêtre fix censj celle d'un Laïque 
à proportion de fa qualité , mais quelque chofe 
de moins que celle d'un Prêtre. Il n'étoit pas alors 
permis de ferrer la main à une femme libre, 
fans fon confentement : quiconque s'y hafardoit , 
étoit condamné à quinze fols d'or , au double s'il' 
lui prenoit le bras , au quadruple s'il lui touchoit' 
le feinj &c. 

ILes Communes, qui n*étoîent d'abord que de^ 
Tome IK F 
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Villages & des Bourgs, dont les Habitans avoient 
«té affranchis , devinrent , pour la plupart , des 
Cités puiflantes, & formèrent infenfiblement dans 
le Royaume , un troifième Ordre de Citoyens , 
qui fut nommé Tiers-État , & acquit , dans les 
Diètes de la Nation , une autorité égale à celle 
du Clergé & de la Noblefle. 

Rien de plus commun , à la fin de la première 
Race , que de faire entrer les Bénéfices dans le 
Commerce, Us devinrent héréditaires j & Ton a 
vu, dans certains inventaires, vendre les Eglifes, 
les Autels j les Cloîtres, les Ornemens, les Ca- 
lices , &c. Une Fille avoir pour dot , en mariage , 
nne Cure 5 & il lui étoit permis d'en affermer 
la dîme Se le cafueL 

Sous cette même Race, le Chancelier de France 
fe nommoit Grand-Référendaire. Cette charge n e- 
toit alors que la cinquième ou la fixième de TÉtat. 
A peine, en 1124, vouloiton lui accorder voix 
liélibérative dans TAffemblée des Pairs j &, durant 
long-temps, il n'eut place au Parlement, qu'après 
les Primres & les Évcques. C'eft aujourd'hui le 
Clief de la Juftice, le Préfident-né de tous le« 
Confeils , le premier Officier de la Couronne $ 
^e& le feul homme du Royaume, qui ne rende 
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jamais de vifîce> le feul qui ne porte jamais le 
deuil. 

On attribue communément à Hugues-Capet » 
le premier à%s Rois de la troifième Race, Tinf- 
titution de la Pairie : c'eft une erreur qui n'a aucun 
fondement dans notre Hiftoire. Le terme de Pair 
eft auflî ancien que la Monarchie : il vient du txioe 
latin Par , qui fîgnifie Egal ou Confrère. On . 
donnoit ce titre aux Gentilshommes qui poflë* 
doient des Fiefs héréditaires, & qui relevoienc 
immédiatement d'une même Seigneurie : noh qu'ils 
fufTent égaux à leut Seigneur féodal , mais parce 
qu'ils étoient Pairs entre eux, tenant leurs Fiefs 
de la même perfonne , de la même manière » 
Se avec les mêmes obligations. Tous les Pairs ne 
joui0bient pas d une égale confidération : ceux qui 
rendoient un hommage immédiat à la Couronne > 
étoient d'un rang bien fupérieur à ceux qui n'en 
étoient que les arrière-Vaffaux. Ces derniers n'avoienc 
point féance parmi les Seigneurs du Royaume ^ 
les autres, au contraire > étoient les Juges-^nés de 
toutes les queftions qui intéreflbient l'État. Us 
compofoient ce qu'on appeloit la Cour de France, 
la Cour du Roi> ou, par excellence, la Cour des 
Pairs. 



Fi) 
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C eft àla piété du Roi Robert , qu'il faut attribuer- 
Tufage où font nos Rois , de laver les pieds à douze 
Pauvres le Jeudi-Saint , & de les ferviràtable , aidés 
des Princes & des Seigneurs de la Cour, Robert donna 
le premier cet exemple d'humilité. Jamais Prince 
ne porta plus loin la eompaffion pour ies Mal- 
heureux. Il leur permettoit de le voler. Un d'eux 
ayant coupé la moitié d'une frange d^or , vouloit 
encore emporter l'autre. « Retirez-vous , lui dit 
w le Roi avec bonté j il doit vous fuiEre de ce 
99 que vous avez; ce qui refte po^urra fervir aux 
y> befoins de vos Camarades »• 

Rien ne caraûérife mieux Kgnorance & la fu- 
perdition des anciens çemps de notre Monarchie , 
que des Lettres d'un de nos Rois , qui accordent 
«tux Moines & aux Prêtres , le droit d ordonner le 
Duel entre leurs Sujets & leurs Vaflàux ; & des 
Anathèmes lancés contre quiconque ofera diftraire 
quelque choft d'une fomme de vingt fols, des- 
tinée par un Abbé à ^acheter du Poiffbn pour ré- 
galer fon Monaftère. 

Sous le règne de Louis VU , on nommort 
JPrince du Royaume y l'héritier préfomptif de la 
Couronne. Les Filles de France avoient le nom 
de Reine ^ au lieu de celui de Madame, qui ne 
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leur fut donné que du temps de . Philippe-Auguf- 
te ^ & voici à quelle occafion fe fit ce change- 
ment. Philippe, ayant répudié la Reine Ingel- 
burge, époufa la Princeffe Marie, fille du Duc 
de Méranie & de Brème, Le Pape, n'approuvant 
point ce divorce , jeta un interdit fur toutes les 
terres de la Monarchie Françoife. La fuite de cette 
affaire fut, que le Roi reprit fa première fem- 
me , & que la Princeffe de Méranie , devenue 
Concubine, ne furvécut point à fa difgrace. Elle 
laiffà un fils & une fille qui furent déclarés lé^. 
gitimes^ mais la fille ne porta jamais que le 
nom de Madame Marie. Sa naiffance équivoque 
changea l'étiquette ; & , depuis ce temps-là , les 
filles de nos Rois , & de leurs fils aînés , furent 
appelées fimplement Mefdames. Le nom de Reine ^ 
qu'elles portoient auparavant , ne fe perdoit pas 
même lorfqu elles fe marjoieiit avec des Seigneurs 
particuliers; témoin Adélaïde, fille de Robert , 
qui , quoique femme de Baudoin , Comte de Flan- 
dres , étoit appelée la Comtefle-Reine. 

Jufqu'au règne de Philippe- Augufte , les Rois 
de France n'avoient employé leur Domaine , qu i 
foutenir la Majefté du Trône. L'État avoit foin 
de fournir aux frais de la Guerre ; & , dans cette 
conjonfture , les Seigneurs & le Peuple fe joignoienc 
Tome IF. * F iij 
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au Roi , pour venger les injures faites à la Mo- 
narchie. Mais j par-là même , le Vaflal devenoit , 
en quelque forte. Juge des motifs qui détermi* 
noient le Souverain à prendre les armes. Philippe , 
pour fecouer cette efpèce de dépendance , imagi- 
na de foudoyer des Troupes qui fuflTent entière- 
ment dévouées à fes ordres , & fut le premier de 
nos Rois qui entretint des armées fur pied , même 
en temps de paix. 

Philippe- Augufte , étant à Pontoife j reçut avis 
qu'à la foUicitation du Roi Richard , le Vieux de 
la Montagne avoir envoyé deux de fes Sujets etv 
France pour raflTaflîner. Ce bruit n'étoit pas fon- 
dé j mais Philippe , dans la prévention où il étoic 
contre Richard, ne laifla pas d'y ajouter foi y & 
à cette occafion, il inftitua des Sergens-d' Armes > 
qu'on peut regarder comme la première Garde 
de nos Rois de la troifîème Race. C'étoient des 
Gentilshommes armés de maffues d'airain , d'arcs 
& de carquois garnis de flèches. Ils ne dévoient 
point quitter le Prince , ni lai(Ièr approcher de fa 
Perfonne aucun inconnu. Leur Office étoit à vie; 
On les empbya dans la fuite à porjer les ordres 
du Souverain , lorfqu'il citoit quelqu'un à fa Cour. 
Ils n'avoieni d'autre Juge , que le Roi ou le Con- 
nétable. 
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On parle > fous le règne du même Prince, d'une 
efpèce de Soldats , appelés Ribauds. C'étoienc dea 
déterminés qu'on mettoit à la tcte des aflauts, & 
dont on fe fervoit dans toutes les avions de har- 
diefle & de vigueur. Le libertinage outré auquel 
ils s'aBandonnoient, a rendu dans la fuite leur nom 
infâme en France. On le donna depuis aux débau* 
chés qui fréquentoient les hiaurais lieux. Les Ri- 
bauds avoient un Chef qui portoit le titre de Roi , 
fuivantrufage établi alors > de donner cette augufte 
qualité à ceux qui avoient fur d autres quelque 
efpèce de commandement. Ce prétendu Monarque 
connoidbit de tous les jeux de dez, de hafard &c 
autres , qui fe jouoient pendant les voyages de la 
Cour. U levoit deux fols par femaine fur tout ce 
qu'on appeloit alors logis de Bourdeaulx &c dé 
femmes Bourdelières. Chaque femme adultère lut 
devoir cinq fols. Le nom de cet Officier fiit fup- 
primé fous le règne de Charles VII \ mais l'Office 
demeura j & ce qu'on appeloit le Roi des Ribauds ^ 
fut nommé Grand-Prévot de THotel , Charge qui 
fubiifte encore aduellement*. 

Autrefois le titre d'Homme de Lettres s*àcqué- 
roit à peu de frais;. il fuffifoit de favoir lire & 
chanter au lutrin. Foulques-le-Bon, Comte d'An- 
jou» étoit du nombre de ces Savaas. U écrivit ï 

Fir 
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Lauîs d'Outremer, qui plaifantoit fur fon érudi- 
tion : « Sachez qu'un Prince non-Lettré eft un ânç 
j». couronné »♦ 

Un Curé de Normandie ofa reprocher publique- 
ment à Richard , Roi d'Angleterre , qu'il avoir 
trois Filles capables de le conduire au précipice. Ces 
Filles 5 comme il l'expliqua enfuite , étoient l'Or- 
gueil , l'Avarice Se l'Impureté. — « Hé bien ! répli- 
9f qua le Roi, il faut s'en défeire; j'y confens. Je 
9t donne mon Orgueil aux Templiers , mon Ava- 
99 rice aux Moines y Sç mz Luxure aux Prélats de 
9P mon Royaume», 

Louis VIII voulant diftinguer les Honnêtes- 
Femmes d'avec les Filles publiques > défendit â ces 
dernières de porter certains ajuftemens qui étoient 
alors à la mode, & fpécialement les ceintures dorées. 
Ces Réglemens furent mal exécutés j mais les Hon- 
nêtes-Femmes s'en confolèrent par le témoignage 
de leur confcience, & c'eft de-U queft venu le 
proverbe : Bonne renommée vaut mieux que ceinture 
dorée^ 

Les Femmes Juives étoient traitées plus rigou- 
teufement que les Femmes publiques. On brûloic 
vif couc Chrétien convaincu d'un commerce crimi- 
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nel avec elles : on mectoit ce crime de niveaa avec 
celui de beftialité. 

C'étoit une chofe aflèz commune autrefois , de 
voir les Veuves de nos Rois fe remarier avec des 
Seigneurs particuliers. Après la mort de Louis-le- 
Gros i fa femme , Adélaïde de Savoie , époufa 
Matthieu de Montmorenci. Cette alliance, qui 
paroîtroit aujourd'hui fînguUère, ne l'ctoit point 
alors. Le Roi fon mari Tavoit toujours aimée avec 
beaucoup de tendrefle; il fit pour elle, ce qu'aucun 
de fes Prédécellèurs n'avoir encore fait; il voulut 
que les Chartres, & autres monumens de cette 
nature, fufTent également datés de$ années de fbn 
règne , & de celles du couronnement de la Prin- 
cefïè. C'eft à la Reine Adélaïde , que le Monaftère 
des Religieufes de Montmartre eft redevable de ùl 
fondation. 

On eft furpris que Saint Louis,. ce Prince fi zélé 
pour le rétablifTement des bonnes mœurs , ait gardé 
le filence fur un abus des plus fcandaleux; je parle 
du droit imaginé par les Seigneurs François , de 
coucher la première nuit avec les nouvelles Mariées 
leurs Vaffales. 

Saint Thomas d*Aquin vivoic du temps de ce 



c,o ESSAIS HISTORIQUES 

Saint Roi , qui ladmettoit fouvent à manger avec 
lui. Ce fut dans une de ces occafions ^ que^ Tho- 
mas, naturellement diftrait, & toujours occupé, 
s*écria , fans fonger où il étoit & frappant fur la 
table : <• Voilà qui eft concluant contre Thcréfie de 
» Manès»» 

Ce même Saint , entrant un jour dans la Cham- 
bre d*Innocent IV , tandis qu on y comptoit de 
l'argent : « Vous voyez , lui dit le Pontife, que 
»» rÈglife n*eft plus dans le fiècle où elle difoit : Je 
s» n*ai ni or , ni argent. Il eft vrai , Saint-Père , 
>9 répondit Thomas ; mais auffî elle ne peut plus 
» dire au Paralytique : Lève-toi & marche w. Cette 
réponfe n'étoit point une diftraâion. 

C'eft fous le règne de Philippe III , dit le Hardi > > 
fils & fuccefleur de Louis IX , que furent accordées 
les premières Lettres de Nobleffe. On. n avoit pas 
cru jufqu'alors, qu'un Prince pût faire un Noble 
dun Roturier. Ces Lettres dennobliflement exigent 
deux conditions j une finance qui indemnife le Roi 
des fubfides dont la lignée du nouveau Noble eft 
affranchie, & une aumône pour le Peuple qui va 
être futchargé par cette exemption. 

Tous nos Rois > depuis Saint-Louis jufqu'à Jean 
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& à Charles V, apponèrtînt là plus grande atten- 
rion à tenir chacua dans fon état ; & , en réfervanc 
la Cavalerie & les pleines armes à la Nobleflfe, 
n*adniirent les Roturiers , même les plus diftingués , 
qu'au iètvice de rinfanterie. Charles VII , en ré- , 
formant k Gendarmerie, n'y conferva que Télite 
de la meilleure & de la plus brave NobleflTe. Sour 
Louis XII 5 tous les Gendarmes étoient Gentils- 
hommes, Se beaucoup d'entr'eux , grands Seigneurs, 
La confufion ne fe mit dans les Armées , qu'après la 
mort de Henri IL 

On promulgua , fous Philippe-le-Bel , une Loi 
fomptuaire , qui fîxoit les dépenfes de la table Se 
des habits. Elle régloit le fouper à deux mets & un 
potage au. lard, & le dîner à un feul mets & un 
entremets. On ne fervoit que trois plats fur la ta- 
ble de nos Rois , & leur meilleur vin étoit celui 
d'Orléans. Louis-le- Jeune en faifoitdes largefTes, 
comme Tlmpératrice-Reirie de fon vin de Tokay. 
Henri I en a voit toujotits à la guerre, & lui at- 
ttibuoit la vertu d'exciter aux grands exploits. 

Il falloit être Duc J Comte ou Baron , & avoir 
Jlx mille livres de terre j pour donner à fa femme 
quatté robes par an. <• Nulle Demoifelle, fi elle 
>y n'eft Châtelaine, ou Dame de deux mille li- 
i* vres de terre, ixen aura qu*une «. Le prix 
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qu*on permettoic de mettre aux étoffes, ctoit de- 
puis dix fols jufqu à vingt , l'aune de Paris ; & les 
Dames de la première qualité avoient feules le droit 
de la payer jufqu'à trente fols. Enfin, pour mettre 
de la différence dans les états , il étoit ordonné que 
nulle Bourgeoife n auroit de char, & ne fe feroit 
conduire le foir avec im flambeau. 

Les Rois d'Angleterre obfervoientla même étiquet- 
te dans leurs repas,que les Rois de France. On racon- 
te que des Moinesde Wincefl:er vinrent fe jeter aux 
pieds de Henri II, fondant en larmes^pour lui deman« 
der jufticede leur Abbé , qui ne leur donnoit que dix 
plats, au lieu de treize qu'on avoit coutume de leur 
iervir. — On ne m'en fert que trois, répondit le 
Monarque indigné j Se vou«.... vous ofez !.,. 

Jetons un coup-d'œil fur les mœurs du treizième 
fiècle : il fut fouillé de mille défordres qui s'éten- 
dirent jufqu'aux fiècles fuivans. On y voit des Ecclé- 
fiaftiques qui joignoient à l'immodeftie des vcte- 
mens , une conduite non moins répréhenfible ; qui 
fréquentoient les cabarets, joûtoientaux Tournois > 
entretenoîBnt publiquement des Concubines j des 
Curés qui fe montroient en public l'épée au côté, 
retiroient chez eux des femmes fufpedes, exer- 
çoient des charges dans les Juftices féculières , 
prctoient à ufure , &c. Dans quelques Diocèfes, 
le Fornicateur payoit tous les ans une quarte de 
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vin , taxe qui ne devoit finir qu avec la vie. Une fois 
infcrit fur les Regiftres, il falloir continuer de 
payer à perpétuité j quoiqu'on ne voulût plus , ou 
qu'on ne fut plus en état de pécher. 

Sous le règne de Philippe V, il eft parlé d'une 
Société de Fanatiques , appelée la Ligue des Amans. 
Leur objet étoit de prouver l'excès de leur amour, 
par une opiniâtreté invincible à braver les rigueurs 
des faifons. Les Chevaliers , les Écuyers , les Dames 
& les Demoifelles , qui étoient initiés dans le nou- 
vel Ordre, dévoient/ fuivant leur Inftitut, fe cou- 
vrir très-légèrement dans les plus grands froids, 
très-chaudement dans les plus ardentes chaleurs. 
L'Été , ils allumoient de grands feux , auxquels ils 
fe chaufFoient, comme s'ils en enflent eu grand 
befoin. L'Hiver, c'eût été une honte d'en troi^ver 
dans leurs maifons : leurs cheminées alors n'étoient 
garnies que de feuillages , ou d'autre verdure , fi 
l'on pouvoir en avoir. Lorfqu'un d eux entroit dans 
une maifon , le mari , foigneux de donner au che- 
val de fon hôte tout<e qu'il lui falloit, le laiflbic 
lui-même maître de tout, & ne rentroit point 
qu'il ne fôt forti. Il éprouvoit à fon tour, s'il étoit 
de la même Confrérie, la même complaifance de 
la part de l'Epoux , dont la femme , aflbciée i 
rOrdre, étoit l'objet de fe$ foins & de fes vifites. 
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Cette extravagante Société dura jufqu'à ce que 11 
plupart de ces Amans tranfis fufTent morts de froid ^ 
éh parlant de la confiance & de la vivacité de leurs 
feux. 

Louis X publia un Édit, par lequel il déclare 
qu étant Roi dès Francs , il defire qu'il n*y ait plus 
d'EfcIaves dans fon Royaume. Il accordoit, en 
conféquence , raffranchiflement à tous fes Sujets, 
Ce fut , toutefois , en exigeant de chacun d'eux 
une certaine fomme. Quelques-uns préférèrent l'ar- 
gent à la liberté ; mais comme le Monarque prc- 
féroit lui-même leur argent a leur fervitude , en les 
contraignit de devenir libres. 

Suite des mœurs y Ufages & Coutumts ^ jufquau 
règne de Louis XL 

Il paroît que le haut Clergé de ce temps-la avoir, 
comme celui de ce temps-ci, la vertu de conti- 
nence ) il n en étoit pas de même des Curés ; la 
plupart fe marioient , & fe flattoient d'éblouir , par 
de fpéeieux raifonnemens , la politique du Monar- 
que & des Seigneurs. Il fembloit , à les entendre, 
qu'il falloir le mariage pour faire d'un Eccléfiaftique 
un Citoyen, & pour l'attacher à l'État j que Tef- 
pérancç, d obtenir àts grâces & de la protection 
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pour fes enfans, le rendoit moins entreprenant, 
moins hardi, plus humble, plus circonfped envers 
l€S Magiftrats , & qpe la Cour de Rome n avoit 
imaginé de condamner les Prêtres au célibat , que 
pour former dans chaque Royaume un Corps à, 
part, toujours prêt a s'élever contre la Puiflfance 
temporelle , & à ne reconnoître que le Pape pour 
Souverain» De pareils difcours ne pouvoient qu'ir- 
riter encore le Saint-Siège & fes Légats. Le Pape 
Calixte II, dans le Concile de Reims de l'année 
1 1 19, excommunia tous les Ecclé/iaftiques mariés , 
les priva de leurs bénéfices, défendit d'entendre leur 
Mefle, déclara leurs enfans bâtards , & crut devoir 
porter la rigueur contre ces êtres innocens, jufqu'à 
les livrer en proie à l'avarice des Seigneurs : il 
permit de les réduire en fervitude & de les ven- 
dre. Il me femble qu'on feroit une Hiftoire fort 
curieufe des différentes révolutions dans la façon 
de penfer des hommes fur les chofes les plus Am- 
ples & les plus naturelles. Les Loix de Moife^ 
félon tous les Rabins , retranchoient de la Congré- 
gation dlfraël ceux qui ne fe marioient pas à un 
certain âge. Les Loix Romaines ne les recevoient 
ni à tefter, ni à rendre témoignage. Ave^-vous une 
femme? C'étoit la première (i) queftion que faifoit 

(i) Ckcro ^ dt Legzius. 
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le Cenfeur , lorfqu'on fe prcfentoit pour prêter 
ferment. Les Gladiateurs, \qs Athlètes, les Mufî- 
ciens, les Oanfeurs & les Teinturiers en pourpre 
& autres couleurs vives , parce qu'ordinairement ils 
n avoient point de femmes , étoient regardes avec 
une efpèce d'horreur- par les Théologiens du paga- 
nifme : Vous craigne:^^ d'affolblir, leur difoient-ils , 
vos forces j votre agilité j votre voix ou votre vue g 
& vous perde'[ votre âme. C'ejl avoir trahi la nature 
que de for tir de ce monde fans avoir tâché d'y laiffef 
des enfans. Vous êtes des Impies que les Démons 
attendent , pour leur faire fouffrir les peines les plus 
cruelles au fond des Enfers. Les Loix (i) de Ly- 
curgue n'étpient pas moins rigoureufes contre ceux 
qui s'obftinoient à garder le céUbat j elles les ex- 
cluoient des emplois civils & militaires : ils étoienc 
même expofcs (i) tous les ans à une petite céré- 
monie affez défagréable. Les femmes de Lacédé- 
mone alloient les prendre chez eux le premier jour 
du printemps , les conduifoient au Temple de 
Junon, en les accablant de plaifanteries , & leur 
donnoiçnt le fouet au pied de la ftatue de lat 
DceflTe. 

L'exdommunication contre les £cclc{îa(liques 

( I ) Plutar. in Lycurg^ & in ÂpQphthcgm. 
(i) Ath$n,L 13. 

mariés 
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mariés fut plus efficace que celle que prononça^ 
l'année fuivante ^ TÉvêque de Laon contre les Che- 
nilles & les Mulots qui faifoient beaucoup de tort 
à la récolte. Croitoit-on que, fous le règne dp 
François I > on donnoit encore un Avocat à ces 
infe(2:es (i). Se qu'on plaidoit contradiûoirement 
leur caufe & celte des Fermiers? J'en pourrois citer 
plufieurs exemples j je ne rapporterai que cette 
Sentence de Jean Milon , Officiai de Troyes en 
Champagne, du 5 Juillet 1 5 i(j : Parties ouïes, 
faïfant droit fur la requête des Habitans de Ville-* 
noce^ admonejlons les Chenilles de fe retirer dans 
Jix jours , & à faute de ce faire ^ les déclarons maur 
dites & excommuniées* 

Les excommunications ont été en ufage chei 
prefque tous les Peuples. Les Atlantes ^ incommo* 
dés par Texceffive chaleur du Soleil j payoient un 
Prêtre pour l'excommunier* tous les matins. Être 
chaflë de la Synagogue, étoit la plus grande peine 
chez les Juifs. Céfar (2) , en parlant des Gaulois , 
dit que les Druides jugeoient tous les procès j qu^ils 
intérdifôient les facrifices à quiconque refufoit de 
fe foumettre à leurs fentences j que ceux qui avoient 



(i) Théophile Renauld» 
(i) De bello gallico J. €. 
Tome IF. 
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été interdis, croient réputés impies & fcéjératsj 
qu'ils n'étoient plus reçus à plaider ni à témoigner 
en Juftice-, & que tout le monde les fuyoit (i), 
dans la crainte que leur abord & leur entretien ne 
portalTent malheur. On lit dans Platàrque que la 
Prctrefle^ Théano , preflTée par le Sénat d'Athènes 
de prononcer des malédidions contre Alcibiade (i)» 
qu'on accufoit davoit mutilé la nuit* en, forçant 
d'une débauche, des Statues de Mercure, s'excufà 
en difant, quelleétoit Minijlrcdes Dieux pour prier 
& bénir ^ & non pour déttftcr &- maudire, Philippe- 
Augufte , ayant voulu répudier ingelburge pour 
époufer Agnès de Méranie, le Pape mit le Royaume 
en interdit j les Églifes furent fermces« pendant près 
de huit mois i on ne difoit plus ni Meflfes, ni 
Vêpres ; on ne marioit point ; les mivres du mariage 
étaient même illicites : il nétoit permis à personne 
de coucher avec fa femme, parce que le Roi ne 
vouloii.plus coucher avec la fiennej & la gé«àé- 
ration ordinaire dut manquer en France cette 
année-U. 

Un homme, en pénitence publique, étoit fuf- 
pendu de toutes fondions civiles , militaires & ma* 
trimoniales ; il- ne devoir ni fe faire faire les 

• {i)Ne qmd ex contagionc incormhodi accipiaht. 
(z) In Alcib. vitâ. 
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cheveux, ni & faire faire la barbe, ni aller aux 
ha^iui^ 9 ni inême changer de linge : cela faifoir> i 
la Ipngue » un vilain pénitent. Le bon Roi Robert 
cnçp^rur les cenfures de l'Églife , pour avoir cpoufé . 
fa Cpuime > il ne refta que deux Domeftiques au- 
près de lui : ils faifoient pafler par le feu tout ce 
qu'il ^oic touché. £n un mot, l'horreur pour un 
Exconiinumé étoit telle, c\a\xne fille dé joie jzwtc 
qui Eu(Us le Pellet'ur avoir pafle quelques momens » 
^yanç ^ippris , quelques jours après , qu'il étoit ex-^ 
cpijuDunié depuis fix mois, fut C\ (ailîe, qu'elle 
tomba dans des convulfions qui firent craindre pour 
U. vie ; elle en guérit par Tintcrceffion d*un Saint 
Diacre* 

Si Ton ayoit quelques intérêts cjvil^ à démêle^ 
avec des Eccléfiaftiques ; fi on les appeloit devant 
le Juge féculier, ils ^excomnuinioient auflî^t &: 
leur partie & le Juge féculier qui ofoit les citer i 
leur'Tribunal. Us pr.êchoierjt en mfme-tepjps,. qu'il 
étpijc permis de piller les biens d'un Excommunié , 
jufqu'à ce qu'il fi^t abfousj & certe abif>lution ne 
fe donnpît pas, à bon marché. Ces attentats contre 
la Société éroient d'autant plus crians, que le Clergé 
prétendoit que TA utorité Royale devoir tenir la 
main à l'exécution de.fes cenfpres, tandis qu'il nç 
vouloit pas que le Roi fît exarnii\er fi elles avQiei^t 
été juftement & légitimement prononcées. Joinville 

Gij 
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rapporte que les Prélats de France repréfentèrent à 
Saint-Louis qu'il laijfoit perdre la chrétienté. Eh l 
comment cela , dit ce grand Roi ? Parce que pcr-^ 
Jbnncj répondirent-ils, ne fe foucie plus d'être 
ahfûiis des excommunications ; axnji^ commande-{^ 
S ire 9 à vos Juges de contraindre tout homme qui fera 
excommunié^ à fe faire ab foudre dans Van & jour. 
Volontiers y répliqua Saint-Louis, pourvu que les 
Juges trouvent V excommunication jujle. Les Èvêques 
prétendirent qu'il n'appartenoit pas aux Laïques de 
connoître de la jujlice ou de l'injiyiice de leurs cen- 
fur es. Saint' Louis leur déclara qu'il ne Vordonntroit 
jamais autrement]^ parce qu'il croiroit en cela faire 
lui-même une grande injujlice^ 

Les Serfs. 

On pourra juger de Tétat des Serfs en France , 
par cette Chartre : Qu'il foit notoire à tous ceux 
qui ces préfentes verront j que Nous Guillaume , 
Evêque indigne de Paris , conf entons quOdtline^ 
fille de Radulphe Gaudin^ du Village de Cérès (i), 
femme de corps de notre Églife [i) , époufe Ber- 



(i) Vui/Tons , Villa Cereris , Village oiî il y avoit ancien- 
nement un Temple de Cércs : ce Village eft à trois lieues de 
Paris , d J côté d'Antoni. 
• (i) Serve. 
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trandy fils de défunt Hugoriy du Village de Vtr^ 
rieresy homme de corps de l'Abbaye de Saint-Ger- 
main-des-Prés (1)5 ^ condition que les enfans qui 
naîtront dudit mariage^ feront partagés entre nous Sf 
ladite Abbaye ; & que fi ladite Odeline vient ^ 
mourir fans enfans , tousfes biens mobiliers & immo" 
biliers nous reviendront ; de même que tous les biens 
mobiliers & immobiliers dudit Bertrand ^ retourne-^ 
ront à ladite Abbaye y s* il meurt fans enfans* Donné 
Van dows^e-cent-quarante-deux^ 

Comme parmi les enfans , il y en a de mieux 
conftimés, de mieux faits, ou qui ont plus d'efprit 
les uns que les autres, les Seigneurs les tiroient au 
fort. S'il n'y avoit qu'un enfant > il étoit a la mère, 
& par conféquent à fon Seigneur ; s'il y en avois^ 
trois, elle en avoit deux; & s'il y en avoit cinq^ 
elle en avoit trois > &c. Ces Serfs (i), ces hommes 
de corps y ces gens de poïfte (c'eft ainfi qu'on \qs 
appeloit) compofoient les deux tiers & demi àQ% 
Habitans du Royaume; ils ne pouvoient difpofer 
d'eux, fe marier hors de la Terre de leur Seigneur > 
ci en fortic fans, fa permiflion : il étoit le maître de 
les donner , de les vendre , de les échanger ic de 
les revendiquer par- tout , même s'ils s'étoient avifés 
—— - — — - — I ^-^— ^— ■ 

(i) Serf. 

t*} Gentes decarporc Sf £>otefiatis. 

G ii) 
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de fe faite d'Églife. L'Abbé de Saint- Denis f i) , eh 
858, fut pris par les Normands : on donna pout 
fa rançon fix cent quatre vingt-cinq livres d^ot , 
trois mille deux cent cinquante livres d'argent, dés 
fchevaùx, des bœufs, & phjieurs Serfs de fon Ah- 
hayc , avec leurs femmes 6* leurs enfans. Un pauvrb 
Gentilhomme fe prcfenta un jour, avec deux filles 
qu'il avoit , devant Henri , furnommé le Large > 
Comte de Champagne, & le pria de vbUloir bien 
lui donner de quoi les marier (z). Artaud, Inten- 
dant de ce Prince, devenu riche , arrogant & dur 
comme .tout Intendant, repoufla ce Gentilhomme, 
en l>ii difant que fon Maître avoît tant donné, qu'il 
n'avoit plus rien a donner \^Tu as menti j vilain ^ 
dit le Comte ; je ne t'ai pas encore donné; tu es à 
moi: prenè-[-le , ajoutâ*t-il , en s'adreflant au Gen- 
tilhomme ; je vous le donne y &je vous le garantirai. 
Lé Gentilhomme empoigna fon Artaud , Tertimenai 
& ne le lâcha point qu il ne lui eût payé cinq cents 
livres pour le mariage de fes deux filles. 

Les Sbrfs d'une même Terre^, obligés de ft 
Marier entr'eux, dévoient être plus portés à fè 
fôulager dans leurs maladies , & pendant les infir- 
îtiités de là vieillefle. Ne pouvant point fortir de 

m " < I iiii» Il . I — ^— ^Mi^B^— — ^— ^n—^i>^ 

(i) Annal. Bengd,t, } , /. 55. nwn. 33, 
(?,) Mêlerai ^ r.i ,;?, ijb. 
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cette Terre, on ne voyoit prefque pas alors en 
France de vagabonds ni de fainéans y d'ailleurs ils 
élcdent exdcés au travail par k defir d'augmenter 
leur pécule (i), & par refpérance de pouvoir un 
jour s'affranchir. Les Hommes libres > les Affranchis 
& les Serfs , qui demeuroient dans les Villes » 
cultivoient les Arts, les Sciences, fàifoient le com- 
merce , ou travailloient aux Manufaftutes. " 

Louis-le-Gros cft le premier de nos Rois , qid 
commença d^fïranchir les Serfs dans les Villes & 
gros Bourgs de fon Domaine j c'eft-à dire , qu'ils 
cefsèrent d'être attachés (z) aux lieux où ils étoient 
nés, & qu'il leur fut permis de s'établir à l'avenir' 
où bon leur fembleroit. Peuà-pe^u, la plupart des 
Seigneurs , pour fe mettre en équipage pendant la 
foreur des Croifades, ou ruinés par ces guerres 
^l'Outremer, affranchirent auffi leurs Sujets , moyen- 
nant de groffes fommes qu'ils en tirèrent. La liberté , 
fi Ton en croit quelques Hiftoriens, ne fervit qu'à 
«légoûter du travail , & qu a rendre infolens » vaga- 
bonds, fainéans & pillards , la plupart de ces noa- 
Teaux Affranchis. 



(i) Le pécu/è cft te bien que ccluî qui eft.cn puifTancc d'u» 
antre, a acquis par Ton ioduftrie , ion nravail de Ton épargne, 
& dont il lui cft permis de difpôfcr. 

Giv 
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Ce fut dans ces temps-là que les quatre Ordres des 
Mendians, (les Dominicains, les Cordeliers, les 
Carmes & les Auguftins ) commencèrent à fe for'- 
jner & à s'établir. 

Les Mariage «• 

Le defir de fe marier & d'avoir des enfans 
^embloit apparemment moins honnête que celui 
de tuer un homme. On a vu (dans le premier vor- 
lumè de ces Eilais) que dans les maifons des 
Evêques, des Abbés, dans les Cloîtres des Chapitres 
de Notre-Dame, de Saint-Merri ôc autres, il y 
avoit une cour deftinée pour les duels; ils les perr 
mettoient (i) même entre coufins-germains, tandis 
qu'ils anathématifoient & calfoient les mariages 
entre parens , non- feulement au quatrième , mais 
même au feptième degré. On donnoit Tabfolution 
& la communion à deux hommes qui avoienc 
demandé le duel & qui alloient s'égorger , tandis 
qu'un mari & fa femme ne dévoient approcher des 
S^cremens , qu'après s'être abftenu du devoir conju- 
gal, au moins pendant huit jours. Les Évêques, 
Abbés ôc autres Seigneurs Eccléfiaftiques , affran- 



U) i^ vrai Théâtre d^ honneur ^ par la Çolombiire ^p. 104, 
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chifîbient le Champion qui s'étoit battu trois fois 
pour eux avec fuccès, ç'eft-à-dire, qui avoit tué ou 
airommé trois hommes j tandis que, dans leurs 
fermons , ils tâchoient de noter d'infamie ceux & 
celles qui fe marioient en troifièmes nocer. Un 
Prêtre , au mariage de fon frère , ayant porte fur 
fa manche de petites livrées ou rubans de noces , 
fut interdit pour fix mois par fon Évêquej tandis 
qu'au duel de Jarnac & de la Chataigneraye, on 
diftinguoit les parens & amis de l'un & de l'autre. 
Laïques 8c Eccléfiaftiques , à' leurs cocardes & ru- 
bans de couleurs différentes : les couleurs de Jarnac 
étoient blanc & noir j celles de la Chataigneraye , 
gris & bleu, 

La défenfe de marier entre parens jufqu'au fep- 
tième degré , devoir être extrêmement embarraf- 
fante, s'il eft vrai que, par la règle des multipli- 
cations redoublées, on trouve que trente-deux mille 
perfonnes ont contribué à la naiffance d'une feule , 
en remontant feulement au quinzième degré de fz 
généalogie. 

Louis XIV , perfuadé que la force & les avan- 
tages d'une Monarchie confident dans la multitude 
des Sujets, afljgna, en 1666 , deux mille francs de 
penfion , des deniers publics , aux Nobles qui au- 
roîent douze enfans qui ne fe feroient poinf faits 
Religieux ou Religieufes j & i 1 égard des Rotu- 
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riers qui aùfôient le même nombre d*enfans > qui 
ne fe feroient point auflS faits Religieux ou Reli- 
gieufes , il ordonna qulls jouiroient de rexemption 
de toutes Tailles , Impots & Logemens de Gens de 
guerre. Une Ordonnance ô fage n*a point été exé- 
cutée» On n'exécute point auffi celles qu*ont tant 
de fois renouvelle nos Rois , fous la première , la 
féconde Se la troifîème Race, de ne point recevoir 
de Religieux & de Religietvfes avant l'âge de vingt- 
cinq ans: cela fêche tout bon Citoyen; mais en 
France, dès qu'il veut examiner & réfléchir, il doit 

. fouvenV^'attendre à fe fâcher ou à rire. Par exemple, 
lî'eft-il pas plaifant de voir des Communautés Relî- 
gieufes fe nourrir précifément comme fi elles étoiene 
deftittées daps TEtàt pour la population? Il n'eft 

/_|>as douteitt que la fubftance huileufe du poiflfbn, 
y eft plus ptopre que celle des viandes ; & que dans 
une Ifte où Ion ne fe nourrlroit que de poifïbn , 
il naîtroit un neuvième de plus d*enfans , que 
dans une Ifle où Ton ne mangeroit que de la 
viande. 

Dans les prertiiers fiècles de TÉglife , on appeloît 
œuvre de miféricorde , lorfque quelqu'un époufoit 
une fille dont la conduite avoit été déréglée. 

Je finirai cet article fur les mariages, par une 
réflexion qui ne doit pas y paroître étrangère. Pour- ~- 
quoi s'eft-on accoutumé à méprifer un Cocu^ quoi- 
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qu'il n*y ait pas de fa faiité? Je croîs en avoir trouve 
Ta raifoilj c'eft que lé cas indiquoît particiilîèremenD 
un homme d'une condition fervile, attendu que 
plufieurs Seigneurs, èhtr autres les C&aiioines de 
la Cathédrale de Lyon , prétendoîeht qu'ils avoiehc 
fc droit (i) de coucher la première nuit des noces 
avec les Époufées dé leurs Serfs dû hommes de 
torps. 

Les Ànnoblissemens. 

Lès guerres civiles entré les fils de Louis-Ie- 
Débbnnaire , furent très-fanglantes. On prétend 
qu'à la feule bataille de Fontenai, en ^41 ^ il 7 
eut près de cent mille François^ tués , & qu'il y périt 
plus des deux tiers de la Noblefle de Champagne ; . 
que Charles-le-Chauve, pour réparer en quelque 
forte cette perte , accorda zm. filles Nobles de cette 
Province qui épouféfoient des Roturiers, le privi- 
lège d'annoblir leurs maris. Ceux-là font tenus 
Nobles^ dit Tanciehne Coutume de Champagne 
te dé Brié, qui font iffus de père ou de mère Noble. 
Cette Nôblèfle , que la mère transféroit à fes Def- 
c'endans. dans cette Province , ne commença d'être 



(ï) Camltus-Bhreltus , Bihlititk.'Gtrm, 1. 1. 
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attaquée qu'en 15^. Le Procureur du Roi en la 
Cour des Aides de Paris, prétendit que cette Cou- 
tume avoit été tolérée par néceflîté & pour remplir 
le Pays de NoblelTejque la caufe étant ceflee, TefFet 
devoit auffi cefler. 

Je ne connois point de titre d'annobliflement 
plus flatteur & plus beau , que celui que produifî- 
rent, à la réformation, les Defcendans d'Anne 
Mufnier. Trois hommes , dans une allée du jardin 
du Comte de Champagne , en attendant Con lever > 
s'entretenoient du complot qu'ils avoient fait de 
l'alTâffiner. Anne Mufnier , cachée derrière un 
arbre, avoit entendu une partie de leur converfa- 
tion j voyant qu'ils fortoient , emportée par l'horreur 
d'un attentat contre fon Prince , ou craignant de 
n'avoir pas le temps d'avertir, elle cria de l'autre 
bout de l'allée , en leur faifant figne qu'elle vouloir 
leur parler. Un d'eux s'avança j elle le fit tomber à 
fes pieds d'un coup de couteau de cuifine , fe dé- 
fendit contre les deux autres, & reçut plufieurs 
bleflures. Il vint du monde ; on trouva fur 
ces fcélérats des indices de leur confpiration j ils 
l'avouèrent dans les tortures & furent écartelés,. 
Anne Mufnier, Gérard de Langre, fon mari, & 
l^urs defcendans furent annoblis. 

On voit dans une Information du i Décembre 
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i44^., que, pout prouver- la NoblefTe de Perrette 
Bureau, mariée à Jean le Gras,' on foutint qu'elle 
àvoit été portée à VÉglife (1) fur une civière avec 
un fagot d'épines & de genièvre^ aihji que d'ancien^ 
neté on a accoutumé de faire aux Gentilshommes & 
aux Gentilsfemmes y & ce qui ne fe fait pas pour 
ceux & celles qui ne font pas Nobles ^ lef quels ne 
font point portés le jour ^ ni le lendemain de leurs 
noces ^ fur une civière ^ avec le fagot d'épines & de 
genièvre. 1 



Les Armoirie 



s. 



j4ux Ecus & Armoiries des Gentilshommes , dit 
Agrippa (2), i/ ne feroit pas convenable de voir une 
poule j une oie j un canard ^ un veau,, une brebis ^ 
ou autre animal bénin & utile à la vie ; il faut que 
les marques ô enfeignes de la Nobleffe tiennent de 
quelque bête féroce & carnajjière. 

Tous les Peuples ont eu des fymboles, figures 
ou enfeignes nationales. Les Athéniens , une chcaiet- 
sej les Thraces, une mort; les Celtes, une épée; 
les Romains , une Aigles les Carthaginois, une tête 



(i) Traite de la Nohlejfe , par de la Roque , />• l^J. 
{%) Devanitate fcientiar. c. 81. 
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de cheval; les Saxons, 4in cqurfier bondilHint; les 
ptemier François, un Uonj les Goths, une QU.rfe* 
Chez les Romains, chaque Légion avoir fbn fyin- 
bole particulier : la foudrûyantc^ ladragonairç (i) ^ 
ainfi nommées, parce <jue les Soldats de Tune avoient 
un foudre fur leurs boudins ^ ^ les Spldaçs 4c 
Tautre, un dragon. 

Les Druûles du Collège d'Autun , apparemment 
à caufe de la vertu qu'ils attribuoient à Tpsuf de 
ferpent, avoient pour Armoiries, dans leur ban- 
nière , d'azur à la couchée de ferpent d'argent , 
furmontée d'un gui de chêne , garni de fes glands 
de finople. Le Chef des Druides (i) avoir des cjefs 
pour fymbole. 

Les Germains, dit Tacite (3), portoienr à i^ 
guerre des drapeaux & des figures , qui étoiepc eni 
dépôt pendant la paix dans les bois facrés. Nos JRois 
alloiept prendre de même la chappe de S. Martin 
fur fon tombeau , & l'Oriflamme (4) dans l'Égli/î? 



(lysDradùnanii, 

{^) Religion des Gaulois , t, i ^, 11 j, 

(5) De morib, Germ, c. 7. 

C4) Cétoitia bannière de cette Abbaye* 
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de S. Denis , & le$ r^portoient lorfque la gueaç 
écoit £nie« 

« Que nos Intendans, dit. Ctarics-Ie-Chauve, 
» dans fes Capitulaires , aient foin que chaque 
f> Évêque , chaque Abbc & chaque Abbeflè faflenc 
w marcher leurs Vaffaux avec tout réquip^ge de 
» guerre, & arec leur Porte- Enfeigne (i) »»• Sous 
le règne de Louis-Ie-Gros , il fut ordonné quie les 
Villes & gros Bourgs leveroient des Troupes de 
Bourgeois pour les faire marcher â l'Armée par 
P^oifTes, les Curés à leur tête , avec la Bannière de 
leurs Églifes* 

Outre la chàppe de Saint-Martin & la bannière 
de Saint-Denis , il y avoit encore l'Étendard Royal j . 
mais les figures , emblèmes ou devife^ de çec 
Étende, nétoicnt point fix;es 5 chaque Roi les 
chaf^eoit, enimaginoit de nouvelles, & fpuv^nc 
tcès-différentes de celles de fon Prédécefleur. Qu€ 
voit-^n^ dit le Gendre (i) , fur les fccaux de nos 
imciens Rois? Leurs port ra'us ^ des portes d'Églife^ 
des Croix y des têtes de Saints Al CÎkccxuin que,:iû. 
en pierre , ni en métal, ni fur les médailles , ni fur 
les fceaux , on ne trouve aucun veftige véritable de 

__ — 

Ti) Guntfanonarius, 

{^) MœMrs des Fréinfois , p. %4, 
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fleurs de lys âvatit Louis-le- Jeune ; c'eft foUs fort 
règne , vers 1 147 , que TEcu de France commença 
d*en être femé , & que les Armoiries que prirent 
]«s Princes , Barons & Gentilshommes pour la fé- 
conde Croifade j commencèrent auflî à devenir 
fixes, héréditaires, & des marques & diftindlions 
particulières à leurs familles. 

Tous les Hiftoriens rapportent qu'en îo8 j , Ro- 
bert, fils aîné de Guillaume-le-Conquérantj s'étant 
révolté contre fon père, lui porta, dans un combat, 
un fi furieux coup de lance , qu'il le défarçonnâ j . 
qu'à certains mots que proféra Guillaume en tom- 
bant , Robert l'ayant recoimu , fe jeta à terre, lui 
demanda pardon les larmes aux yeux, & Taida à 
fe relever. Ce fait prouve qu'alors les Armoiries 
ji*étoient point encore fixes & héréditaires ; car dès 
qu'elles commericèrent à être regardées comme 
telles, on afTeûa de les mettre & de les rendre 
tiès^apparentes fut la cote-d'armes & fur le bou- 
clier j fur-tout les Rois & les Princes, afin que 
Ton vît qu'ils vouloient être reconnus, & qu'ils ne. 
crraignoient pas, dans une bataille , d'attirer à l'en- 
droit où ils feroient , tous les efforts de l'ennemi. 
La cote -d'armes de nos Rois étoit bleue, femée 
de fleurs de lys dor; ils portoient une écharpe 
blanche : de temps immémorial, le blanc a été U 

couleur 
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couleur -^éfigtiative; de oqtxe Natioi;^» comme lé 
rouge patoît Tavoù: tou|ours été de la Nation An-^ 
gloife» 

. C eft fous Charles V que les fleurs de lys , <}ui 
étoient fans nombre dans TÉcu de France , corn* 
ittencèrent à être réduites à trois, en i* honneur ^ dit 
mi Hiftorien, de la Sainpe Trinité* 

LesÏ^ïVrébs» 

Les armoiries, devemaes fires & héréditaires, 
introduifirenc en même- temps , tes livrées ^ & de 
même que chacun s*écoit fî»t des armoiries â fa 
fantaiiîe , chacun compofa & arrangea iQ% livrées 
i^omme il voulut. J'ai dit qu'on metcoir Tes aruioi^ 
ries fur fa cotte-d'armes & fur fon bouclier j on 
portoit d'ailleurs une écharpe dont la couleur aidoît 
à faire connoître de quelle Province on étoit. Les 
Comtes de Flandres avoient pour couleur , le verd 
foncé \ les €x>mtes d'Anjou , le vetd naiflant j \^^ 
Ducs de Bourgogne, le rouge } les Comtes de 
Blois & de Champagne , Taurore & bleu ; les Ducs 
de Lorraine, le jaune ^ les Ducs de Bretagne, le 
noir & blanc : ainfî les VafiTaux de ces difFcrens 
Princes , avoient des écharpes différentes \ & ceux 
de ces Vaflaux qui leuf croient alliés, ou qui pof- 
fédoient auprès d'eux quelque charge confidérable , 
Tome IV. H 
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afFeftoient de joindre aux couleurs de leurs livrées 
particulières, une petite bande ou petit galon, plus 
ou moins large, de la livrée de leur Seigneur. 
Voilà pourquoi Ton remarque communément du 
verd foncé dans les livrées de la Noblefle de Flan- 
dres & de la moitié de la Picardie ; du verd naif- 
fant dans les livrées de la NobleflTe d'Anjou; du 
rouge dans les livrées de la NoblelFe de Bourgo- 
gne; de l'aurore & bleu dans les livrées de la 
NoblelTe du Bléfois ôc de la Champagne ; du jaime 
dans les livrées de la NoblelTe de Lorraine Se du 
Duché de Bar ; du noir dans les livrées de la No- 
blefle de Bretagne. La Noblefle des environs de 
• Paris, qui relevoit immédiatement du Roi, a com- 
munément du bleu dans fes livrées , parce que le 
bleuétoit la couleur de nos Rois. On demandera ^ 
, fans doute, pourquoi il y a auflî du blanc & du rouge 
dans la livrée Royale ; parce que le blanc , comme 
je l'ai dit, étoit, de temps immémorial j la couleur 
générale & défignative de la Nation ; à l'égard du 
rouge, parce que nos Rois, lorfqu'ils tenoient 
Cour plénière , étoient vêtus d'une grande foutane 
rouge, fous un long manteau bleu, femé de fleurs 
de lys d'or. 

On n'étoit pas obligé d'avoir fes livrées dans un 
Tournoi ; on étoit le maître d'y paroître avec des 
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livrées de caprice , & qu ordinairement on çooipo- 
foit fur les couleurs de fa Dame. 

Il arrivoit fouvent que des Nobles & des Bour- 
geois, par dévotion à un Saint, fe faifoient Serfs 
de fon Églife , n'alloient plus que vêtus d'un petit 
pourpoint de la couleur de Ùl bannière, & por- 
toient au poignet ou à la jambe , un anneau de 
fer. Il y a toute apparence que , par une profane 
imitation de C/^t ufage, quelque tendre Chevalier,' 
pour marquer fa fervitudè amoureufe, imagina 
autour des bras, ces bracelets ou cercles (i) de 
galons de couleur qu'on voit à plufieurs livrées. 

Le Roi, deux fois par an, diftribuoit des man- 
teaux rouges fourrés d'hermine ou de menu-vaii; (2), 
aux Chevaliers qu il retenoit auprès de fa perfonne> 
pour adminiftrer la juftice, & l'aider de leurs con- 
feik dans les affaires d'État : on appeloit ces Man^ 
teaux , Robes de livrées* Jean Vignerot, ayant reçu 
plufieurs bleifures i la bataille de Courtrai , en 
ijoi , & ayant été long- temps foulé aux pieds des 



(i) Ces bracelets ou cercles de galons , viennent peut-être 
aa(& de ce que les Chevaliers fe mettoient quelquefois des chaî- 
nes autour du bras , & fai{bient vœu de ne les point ôter juf» 
qu'à ce qu*ils fc fuHent fîgnalés dans quelque entreprife* 

(x)Lè menu-vair étoit cpiDpofé de deux peaux» l'une blan-- 
cbe^ & l'autre grife. 

Hij 
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chevaux, languit pendant quatre ans, Qubiijue ce 
Chevalier ne put ni s' armer ^ ni montera cheval y ni 
juger de procès ^ Philippe- le Bel voulut qu^il conti^ 
huât <C avoir part <l la difiribution des Robes de 
livrées. 

De quelques Modes et Habillemens. 

11 périt plus de quatre cent mille François aux 
Croifades : mais nous en rapportâmis des Modes , 
tntr*autres, celles defe vêtir de longs habits. Dans 
le douzième, le treizième, le quatorzième & le 
quinzième fiècle , on portoit une foutane qui deC* 
cendoit jufqu aux pieds. Les Nobles imaginèrent 
qu'en y faifant fairfe une longue queue, ils auroient le 
prétexte d'avoir un homme pour la porter^ $c que 
l'aviliflement de cet homme donneroit du relief &C 
un air de diftindion au Maître. 

11 n*y avoît que les Chevaliers qui euflènt 1^ 
droit de porter fur la foutane un manteau ou ca* 
iaque, dont les manches, très-larges & très-amples, 
fe rattachoient par devant fur . le pli du bras , Se 
peiidoient par derrière jufqu'aux genoux. Ces ca- 
faqufes étoient des plus belles étoffes , & doublées 
d'hermine, de martre, de petit gris ou de menu- 
vaîr. Un Prince même & fa femme, ne pouvoieiU 
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pas port^ de l'or fût ièuts habits, jufciua ce qu'il 
eût été fait Chevalier, 

P>eiidaftr plus de trois fiècles , on eut l'extérieur 
deCitoyeiïs tranquilles & de bons Compatriotes J 
on ne portoit poinc^ d*épée ; une longue bourfe , 
pendante à la ceinture > étôit une marque de No- 
bl^e4 Axijourd'hui > avec ce fer que chacun porte 
i fon côté, nos Villes ôffreht rafpeâ; d'une Nàtiott 
inquiète. 

On fe iîouvroit la tète d'un chaperon , efpèce de 
capuchon , avec un bourlet au haut & une queue 
pendante par derrière j il étoit ordinairement de la 
même/ étoffe que le manteau ou la foutane, Se 
fourré d«5 mêmes peâuxv 11 eft devenu l'épitoge det 
Préfidens i Mortier j raumuflTe des Chanoines > & 
la chaufle qu'on voit aux Avocats , Confeillers y 
Doâeurs & Profeffeurs de TUniverfité, Ainfi les 
Préfidens à Mortier portent aujourd'hui leur ancien 
bonnet autour du cou ; les Chanoines le portent fur 
le br?s, & les Avocats, Confeillers & Dodeurs, 
Toiit fur l'épaule. 

Sous Charles V> on porta des Haèits bla^ormésy 
c*eft-à-dire, qu'on les chaquarroit de toutes les- pièces 
armoriales de fon Éc^. . 

H iij 
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Sous Charles VI , on imagina V Habit mi-pani ^ 
femblable à celui à^s Bedeaux. Un Journal (i) de 
ce temps-là rapporte que le // OSobre 140 p , le 
Sire Jean de Montagu (2) fut conduit du Petit" 
Ckâtelet aux Halles j haut ajjîs dans une charrette' ^ 
vêtu de fa livrée^ àfavoir^ d*une houpelande mi^ 
partie de rouge & de blanc y le chapefon de même ^ 
une chauffé rouge & Vautre blanche^ des éperons 
dorés , les mains liées , deux trompettes devant lui > 
& qu* après qu'on lui eut coupé la tête^fon corps fut 
porté au gibet de Paris ^ & y fut pendu au plus 
haut y en chemife^ avec fes chauffes & fes éperons 
dorés. 

Sous le règne de François I, on ne fe contenta 
pas de quitter l'habit' ample & longs on donna dans 
rextrémité la plus ôppofée. Des tapifferies de ce 
temps-là repréfentènt ce Prince & fes Courtifans 
vêtus comme des pantalons , c*eft-à*dire, d*un pour- 
point a petites bafques, & d'un caleçon tout d'une 
pièce avec'les bas. Cet habit ferroit fi bien le corps > 



II) Journal de Paris fur les règnes de Charles VI 6 Char- 
tes VII. p. ^1. 

(i) Ilctoit Gtand-Maîtrc de la Maifon du Roi , & Surin- 
tendant des Finaflccs- Le" P. Dubreuil dit que fort corps fut 
jporté à Monrfattcon i^n^ un fac rempli d*épices\ que fourni- 
rent lei Céleftins, pour le confcrver, jufqu*à ce qu*il leur 
f ôt permis de l'eficerrcr* 
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& s y mouloit de façon, qu'il en çtoit indécente 
Les gens graves prirent le large haut-de-chauile à, 
la Suifle j les jeunes gens imaginèrent Us troujfes , 
efpèce de haut-de-chau0e- court & relevé * qui ne 
defcendoit qu'à la moitié des cuiffes^ &c que Ton 
couvroit d'une demi^juppe; enforte que^ ibus le$ 
règnes de Henri II , de François II , de Charles IX ,, 
de Henri III & de- Henri IV, excepte le petit man-, 
teau, que nont pas nos Coureurs,, on étoit vêtu 
précifément comme ils le font aujourd'hui j d'autant 
plus que l'on ponoit de petites toques j fur le re-» 
trouflSs defquelles on faifoit broder fes armoiries. 
A. l'Armée, on enfonçoit c^s toques dans .la tête; 
à la Cour & à la Ville , on les mettoit fur l'oreille 
droite ; l'oreille gauche â laquelle on attachoit une. 
perle en poire, reftoit découvene. 

c 

Les femmes « fous le règne de Charles VI > 
étoient coëffées d'un haut bonnet en pain de fucre; 
elles, attachoient au haut de ce bonnet, un voile 
qui pendoit plus ou nioins bas, félon la qualité de 
la perfonne : le voile d'une Bourgeoife ne defcen- 
doit que jufqu'aux épaules^ celui de la femme d'un 
Chevalier tomboit jufqu a terre. 

Sous le règne de François I & de Henri II, elles 
avoient de petits chapeaux avec une plume. Depuis 

Hiv 
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Henri II, jufqu'à là fin du règne de Henri IV ,'elle^ 
portèrent de petits bonnets avec une aigrette. 

Sous François II j lès hommes trouvèrent qu^un 
gros ventre donnoit lin air de màjefté 5 i&: les fem-- 
mes imaginèrerit auffi-côt 'op'ilen étoit de même 
dun grosxul. On avoic de*gr6s«^ventTes&' degrcn? 
culs poftiches : cette ridicule mbde dura trois ou* 
quatre ans. Ce qu'il 7 eut encore de fingulier,' c eft? 
que lorfqtfeTlecoriimèiîça, les femmes pirufetît rie' 
fe plû5 fôucier de leur vifage > & commencèrent i' 
fecaèher- elles prirent un bûp (i)', & n*allèrent' 
plus que mafquées dans les' rues j aux promenades, 
en vifite & même àPÊglîfe." Ait mafque fiïccédè^* 
itnt les mouches y on prétend qu'elles eu mettoiènr 
en fi grande quantité , qu*ori avoir de la peine à^ 
les reccJnnoître. A Tégard du rouge (1) je dirai que 
l'es Généraux en mettoient lejour qu*ils entroienç 
en triomphe à Rome ^ Se qu'une jolie femme peut 
croire que tliaque jour eft un jour de triomphe pour 
elle. ' 



( I ) Efpècc de ma(que . 

{%) Scrvius in Virg, Eclog, C 
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La Barbe (i). 

Ordinairement le François , jufiqu'à lage dô 
quarante ans, ne portoit que des niôilftaches, i 
moins qu'il ne fût revêtu de qiieli}ii6- charge ou 
dignité; alors" il laiffbit croître fa barbe, •& la 
portait arrondie éc longue de cinq oiî iîx doigts. 

Aiarrc, ïloi des Vifigots, craignant dette atta- 
qué pair C!ovisy^& cherchant à lamufer par de 
belîes efpérancès, liiîfit (2) demander une entrevue 
{)OLir lui rouchef la barbe, c'eft-à-diré, pour l'adop- 
ter. Oh prenoit pat la barbe ou la mouftache, celui 
qu'on âdoptoir. ' 

J'ai dit qu il n*étoit permis qu*aajr Princes de 
la Famille Royale,'^ 'porter leurs chevaux 4ani 
toute leur longueur, épârs & flottans.fur les épàu» 
les ; je crois qu'il n étoit auffi permis qu^à eux de 
laifTer croître entiètcttientléur barbe , & dé la porter 
àuffi longue quelle pouvoir l'être. Eginard (3)^ 
Secrétaire de Charlemagne , en parlant des demien 
Rois de la première Râ^e, dit qu'ils venoient aux 
aflemblées du Champ de Mars , dans iin charrioi 
•^^ • ■''■■.j ■ 

(i) BarbÇ\gm&Qit çn Celtique, & Cgnîfic encore aujour- 
d'hui en Breton, vir^L .'.:.' y 
(t) F anche t yC.xù 
(}) Eginard. vitffCàroH MàpiL 
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traîné par des bœufs, & qu'ils s*afleyoient fur le 
Trône, avec de longs cheveux épars Se une longue 
barbe qui leur pendoic jufqu à la poitrine , pour 
marque de la Royauté : Çrine profufo^ barba fub^ 
mijfâ , folio refidcrct & fpeciem dominantis cffirtr 
geret. 

Robert (i), que Charies-.le-Simple , a qui il 
vouloir enle.ver la Couronne » tua de fa. propre 
main , avoit pajfe\ au commencement de la bataille ^ 
fa grande (i) barbe blanche par-dejfous la vifîcre de 
fon çafque j pour fe faire reconnaître des JienSn 
Voilà une preuve qu'on portoit une longue barbe 
fous la féconde Race j & cet ufage continua fous les 
premiers Rois de la troifièmè. Hugues , Comte de 
Châlons , ayant été vaincu par Richard , Duc de 
Normandie', alla fe jeter à fes pieds, avec une felle 
de cheval fur le dos, pour marquer qu'il fe fou- 
mettoit' entièrement à lui : Avec fa grande barbe:, 
dit la Chronique, il avoit plutôt F air d^mc chèvre 
que d*un cheval. 

VersU fin de l'onzième fiècle, Guillaume, Ar- 
chevêque de Rouen , déclara la guerre aux longues 
chevelures (3) ; plufieurs Évcques fe joignirent i 



(i) Aïeul de Hugaes-Capet. ^ 

(1) Méiend, r. i. />. ^5 5. 

(3) P. Pomerûye ^Hiftoiredis Archevêques de RQutn /c. 8. 
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luî, & ftatuèrent (i) en Ccmcile, Tan 10^6 ^ que 
ceux qui porteroicnt de longs cheveux ^ feraient exclus 
de VÉglife pendant leur vie ^ & qu^on ne prierait point 
pour eux après leur mort. Les efprits s'cchaufïerent 
pour ou contre cette cenfure j elle caufa, pendant 
plufieurs années, beaucoup de troubles, de fcan- 
dales , & même des difputes fi vives , que l'un & 
l'autre parti put fe vant«: d'avoir eu des Martyrs. 

Vers 114^, fur les repréfentations du célèbre 
Pierre Lombard , qui fut depuis Évêque de Paris , 
Louis VII jugea que fa confcience étoit intéreflee 
à donner (2) , au fujet des longues chevelures » 
l'exemple de la foumiffîon aux Mandemens des 
Évêques j non-feulement il raccourcit fes cheveux , 
mais même il fe fit rafer la barbe. Léonore d'Aqui- 
taine, qu'il avoir époufée, Princeflè vive, légcxe, 
badine, le railla fur fes cheveux courts & fon mens 
ton rafé; il lui répondit dévotement qu'il nefalioit 
point plaifanter fur de pareilles matières. Une 
femme qui commence à trouver fon mari ridicule j 
ne tarde guère à devenir galante , pour peu qu'elle 
foit née avec quelques difpofitions à Tètre. Léonore 

(i) Les Païens coupoient par dévotion, & confacroiencleur 
chevelare , ou ane partie de leur chevelure, à Apollon , ouà 
quelque autre Divinise : voilà peut-être Torigine de la tonfuxic 
êc des cheveux courts des Eccréfiaftique^. 

{i)R§birtC$ntUis, Hift. G^lica. ^ 
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prît plaifir a ramour & aux empreffemens du Prince 
d*Antioche. Louis VII s'en apperçur , & fe repentît 
de Tavoir menée en Syrie. Au retour de la Croi- 
ïr,de , il lui fit des reproches très-piquans ; elle y 
répondit avec beaucoup de hauteur ^ & finit par lut 
propofer le divorce, ajoutant qu'elle en avôit uii 
moyen, en ce quon ravoit trompée {i)\ qu'elle 
avait cru fe marier à un Prince , . Ô quelle n'avoie 
époufé quun Moine. Malheureufement ils s'aîgritent 
de plus en plus, & firent caflèr leur mariage. Èl!è 
cpoufa fix femaines après , Henri, Duc de Norman- 
die , Comte d'Anjou , qui devint dans la luîté Rdî 
d'Angleterre, & à qui "elle porta en dot le Poitoil 
6c la Guyenne. De-là vinrent cqs guerres qui rava- 
gèrent la France pendant trois cens aiis : ii Ipèni 
plus de trois millions de François , pkrce qu'uii 
Archevêque s'écoît fâché contre les longufes cheve-^ 
lures 5 parce qu'un Rof avoir raccourci la fiehne Si 
s'étoit fait rafer la barbe , & parce que fa fettiinô 
i'avoit'trouvé ridicule avec dés cheveux courts & urt 
menton rafé. 

François I, le jour de la Fête des Rois 1521» 
ayant été blefle à la tête d'un tifon qu'on avoit jeté 
d'une fenêtre par mégarde^ fut obligé de fe f^ir^ 

* ..../■ ■' • ^ 

{i) Mêlerai , t, i >;>, loj, ' ; 



SUR PARIS. iij 

trouper les cheveux. Craignant d'avoir Tair d'un 
Moine avec le chaperon de ce temps-U, la tère 
îafe 8c fans barbe, il imagina de porter un chapeai^ 
^ de laifTer croître fa barbe. La longue barbe 
redevint donc à la mod^ > & continua d'y être fous 
Henri II, François II, Charles IX & Henri III. 

En 153^9 François Olivier , qui fut depuis 
Chaiicelier> ne put être reçu au Parlement Maître 
des Requêtes, qu'à condition de faire couper fa 
longue barbe (i) , s'ilvouloit ajjijlcr au plaidoyer. 
Pierre Lefcot, en iJ5^, ayant été pourvu d'un 
Canonicat à Notre-Dame , le Chapitre infifta long- 
temps contre fa longue barbe , & confentit enfin 
qu'il fut reçu, fans l'obliger à la couper , quoique 
C0 fut déroger aux Jlatuts (z) de fÉglifc. Ces deuiç 



(i) Le Selikhrar eft !e Grand-Maréchal de rEmpîrc Otto- 
man : il ne (btcde fbn emploi 3 que pour être fait Pacha, oh 
Grand- Yifit : s'il eft nommé Grand^Vifir , il eft obligé d'aToir 
vaic barbe poftîche , ou de ne point paroître en public pendant 
deux ou trois mois> jufqu'à ce que la barbe lui foit crue 5 le 
Grand-Vifir devant avoir de la barbe , & le Selikhtar n*cn de- 
vant point avoir. 

'{%) Les Cardinaux prétendoient que , comme Princes de 
rÉglift , ils pouvoient avoir la longue barbe ^ mais on feur 
foutenoit qu'ils ne pouvoient Tavoir comme Êvêquesl Quand 
U Cardinal (tAngennes vcmlut prendre pojfejfton de f on Évêchi 
' du Mans enï^^6j il fallut des Lettres de Juffianpûur Ufûhm 
admcttre^parfon Chapitre» avec fa longue harbe^ 
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exemples prouvent qu'excepté les Ecclcfîaftiques & 
les Magiftrats, tout le monde en France portoit 
alors une longue barbe. Ce devo'u êere, dit TAbbc 
dé Saint-Réal (i), une affe:( plaifante chofc^ de 
voir toute la calante & guerrière feunejje de la Cour 
de François /, chacun avec la plus grande barbe 
qu'il pouvoit avoir ^ tandis que MeJJieurs de la 
Grand' Chambre étoient rafés ^ comme les Mignons 
de Henri III le furent depuis. L'Abbé de Saint- 
Réal fe trompe. Les Ducs de Joyeufe, d'Épernon , 
Quélus, Saint-Maigrin & autres Courtifans, ou 
Mignons de Henri III , n étoient point rafés : il eft 
très-certain qu'ils portoient la barbe longue, comme 
fous le règne de François I & de Henri IL A l'égard 
du menton rafé de Meflîeurs de la Grand'Cham- 
bre, voici ma réflexion. On a vu que Louis VII, 
vers 114^, quitta la longue barbe, & quon la 
reprit en 15 11* Le Parlement crut, fans doute, 
qu'il ne devoit pas la reprendre , & fe conformer 
à cette nouvelle mode , qui ne fut d abord fuivie 
que par les Gens de la Cour, parce que ç'auroit été 
afFeder l'air de Courtifans; & que, dans ce temps- 
là > on s'imaginoit qu'un Magiftrat qui affedoit cet 
air , & qu'on voyoit fouvent à la Cour , étoit 
vendu, ou prêt à fe vendre à la faveur. Les Gens 

(i) De rufagc de l'Hifioire , DifcQurs ;. 
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du Roi, fous; le règne de Henri II, ayant repré* 
^ fente aux Chambres afièmblées , que certains Offi« 
cigrs du Parlement fe rendoient trop aflîdus au 
Louvre, il fut fait dcfenfe à tous Magiftrats d'aller 
au Roi & à fes Miniftres fans permiffion , afin 
qu'ils ne vinjfent pas faire les Courtifans parmi les 
Magiftrats , après avoir fait les Magiftrats parmi 
les Courtifans* 

-Sous Henri IV, on diminua la barbe; on ne la 
po{(oit que de la longueur de trois doigts fous le 
menton, en éventail, arrondie, & accompagnée 
de deux mouftaches longues Se roides, en forme 
de barbe de. chat. Enfuite, on ne retint que ces 
deux mouftaches, avec un petit toupet de poil au 
milieu , & tout le long de la lèvre inférieure. Le 
Maréchal de Badompierre difoit que tout le chan- 
gement quil avoit trouvé dans le monde, après 
douze ans de prifon , étoient que les ' hommes 
n*avoient plus de barbe, ic les chevaux plus de 
queue. La Royale devint &c fut aifez long-temps 
la mouftache à la mode , fous le règne de Louis 
XIV. 

Dans le temps des barbes à P éventail y on les 
faifoit tenir en cet état avec des cires préparées , qui 
donnoient au poil une bonne odeur, & la couleur 
qu'on vouloir. On. àccommodoit fa barbe le foir j 
&, pour qu'elle ne fê dérangeât point la nuit, on 
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renfermQic dans une bigotclU{i) y efpèce dô bou^fb 
faite exprès. 

Les Françoifes ont négligé . la parure pendant 
pIuHeurs fiècles. Leur cocfFure étoic (impie ^ prefq^^ 
point de frifure» nulle dentelle , du linge uni, mais 
extrêmement fin. Leurs robes étoient fort ferrées, 
& couvroient tout-à-fait la gorge. L'habillement 
des Veuves étoit affez femblable à celui de nos 
Religieufes. Ce ne fut que fous le règne de Charles 
VI > que les Femmes commencèrent à fe dé;couvrir 
les épaules j & du temps de Charles VII, elle? 
prirent des pendants d oreilles, des colUers & des 
bracelets. 

Ce font des hommes condamnés par état à porter 
des habits de bure , qui nous ont procuré les plus 
riches étoffes. Deux Moines, venant des Indes, 
<tpportèrent à Conftantinople des œufs de ver d 
foie, avec Tinflrudion pour les faite éclorre, les 
élever, les nourrir, en tirer la foie, la filer, la 
mettre en œuvre* On établit bientôt des Manufac- 
tures; & les Italiens, attirés en France par Cathe- 
rine de Médicis , y introduifirent les plus belles 
étoffes. : 



(i) Onavoit appcU bzgoteiie y la bourfe que lés DévoJ^s 
psndoient à leur cemtore 4 poatfaîre kors aomônes. 

Les 
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, Je crois avoir déjà dit que les cheveux étoient 
autrefois en ii grande vénération parmi nous» 
que lorfqu'un Débiteur étoit hors detat de payer 
fes dettes, il alloit trouver fon Créancier, lui pré- 
fentoit des cifeaux, ic devenoit fon Serf en fe 
coupant ou fe lailfanc couper les cheveux* 

Au milieu du feizième fiècle, les Évèques ne 
dévoient point laifler croître leur barbe; &, au 
contraire , elle étoit un ornement eflentiel à ceux 
qui étoient revêtus du caraâère d'Ambafladeur. 
Antoine Caraccioli^ fils du Maréchal de France de 
ce nom, avoir été nommé Évcque de Troyes, 
Comme Henri II lui deftinoit une Ambaflade , ce . 
Prélat ne fe fit point rafer lorfqu'il alla prendre 
poflèffion de fon Évèché; 6c dans la crainte que 
fa barbe ne fut un obftacle à fa réception, le 
Roi écrivit la lettre fuivante au Chapitre deTrbyes: 
• De par le Roi : chers & bien amez : parce que 
» nous doutons que vous foyez pour faire diffi- 
jj culte de recevoir en votre Églife notre amé & 
jj féal Coufin , Antoine de Caraccioli , votre Evê- 
9> <}ue, fans ce que premièrement il ait fait fa 
M barbe; à cette caufe, nous avons bien voulu 
n vous écrire la préfente , pour vous prier que 
j» vous ne veuilliez arrêter à cela , mais l'en tenir , 
m «n faveur de Nous, pour exempt, d'autant qu9 
Tome IF. 1 
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^ nous avons délibéré Tenvoyer de brief en quel* 
n que endroit hors du Royaume pour affaires qui 
» nous importent , où ne voudrions qu'il allât 
» fans fadire barbe. Nous alTurant que vous le 
». ferez âinfi, nous ne vous ferons plus longue 
w lettre , fi ce n'eft pour vous avifer que ferez , 
•» en ce faifant, chofe qui nous fera très-agréa- 
n» ble 9>« 

Guillaume Duprat , nommé à rÉvêché de Cler* 
mont, fe retira fort a la hâte de cette Ville ^ 
parce que fon Chapitre vouloir lui faire oter, 
malgré lui , fa longue barbe ; mais la mode ne 
tarda pas à changer \ car nous voyons les por- 
traits des Prélats de la fin du feizième fiècle, 
& du commencement du dix-feptième , ornés de 
barbes très-longues & très-épailTes : témoin celui 
du Cardinal du Perron; celui de l'Archevêque 
de Rouen , nommé Bella-Barba , & celui de T Ar- 
chevêque de Bourges , contre lequel les Ligueurs 
décochèrent ce trait fatyrique : 

S'il tremble, & s*il s'accrorhe au poil de Con meDCon , 
Il tient cela de Cicéron, 

On voit avec furprife , & fouvent avec pitié , 
toutes les querelles, tous les livres, tous les dé* 
crets de nos Ancêtres fur les prétendus abus de« • 
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cheveux , tantôt longs & tantôt courts , àcs che- 
veux arciHciels , des mentons rafés ou nonrafés y 
& le ridicule de cts difputes difpofe le Ledeur 
a une fage tolérance , vertu d'une excellente pra- 
tique , lorfqu il n'eft pas queftion des points ef- 
fcntiels au bien de la Société. 

Fêtes et D i vertissemens* 

C*étoit aux aflemblées qu'on appeloit Cours pU* 
. mères y qii'éclatoit la magnificence de nos Rois. 
Ces Aflemblées , où toute la Nobleiflè étoit invi- 
tée > fe tenoieht deiix fois par an (i), à Pâques 
& à la Toufl&int, ou à NoèT, Pendant fept 
ou huit jours qu'elles diiroîent, le Roi, revêtu 
de tout l'appareil dé la Majefté , mangeôit eii 
public, la Couronne fur la tête : il ne la quit^ 



{i) Nos .Rois tciioient encore CourpUnïere à leur couron* 
beiâént , à leur matiage, aux baptêmes de leurs, enfans^ 3c 
lo^u'ils l«s fâîfblent Chîcvalîers; Ces fêtés ne manquoient pas 
d'attirer grand nombre. de charlatans, de I^âteleurs^ de dan- 
feurs de corde, de plaifantins , de jongleurs &; de pantomi- 
mes. Les/>/<2/yi«f£/wfaifoient des, contes: on SLppzloitjongUur^ 
des joueurs de vielle quîfaifbient danfer des fînges , dés chiens 
êc des ours. On prétend que les pantomimes -excelbient dans 
leur art > & que» par leurs geftes , leurs attitudes & leurs pos- 
tures » ils exprimoientun trait d*hiftoire aufTi clairement & aufli 
pathétiquement , que s'ils ravoicnt récité. 
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toit qu'en fe couchant. Les Pairs Laïques & Ec- 
cléfiaftiques étoient à fa table. Le Connétable, & 
autres Grands Officiers ( à chey^ ) recevoient & 
feWoient les plats. Au dîner dufacre de Charles VI ^ 
dit FroifiTart (i), les Ducs de Brabanty d^ Anjou j 
de Berri , de Bourgogne & de Bourbon , oncles de 
ce Prince , s'ajfirent à table , bien loin de lui , & 
V Archevêque de Reims & autres Prélats à fa droite* 
Les Sires dç Conti , de Clijfon , de la Trimouille j 
r A mirai de. la mer y & autres y ferv oient , fur hauts 
Dejlriers (i) , tout couverts & parés de drap d'or» 
Chaque fervice étoit apporté au fon des flûtes & 
des hautbois. A Tentremets , vingt Héraults d'Ar- 
mes s'avançoient , chacun une coupe à la main, 
remplie de pièces d'or & d>rgent , qu'ils je- 
toient au Peuple , en criant à haute voix : &r- 
geffe du grand Monarque. 

Le jour de la Pentecôte 1317 , Philippe-le-Bel 
fit fes trois fils Chevaliers, avec toutes les céré- 
monies de l'ancienne Chevalerie. Le Roi & 1^ 
Reine d'Angleterre qu'il avoir invités, pafsèrent 
la mer exprès , & fe trouvèrent à cette Fête, avec 
un grand nombre de leurs Barons. Elle dura huit 
jours, & fut dfes plus fuperbes & des plus agré^- 

(i) Chevaux. 
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blés , par la magnificence des habits , la fbniptuo- 
fité des feftins , & la variété des diverciflemens. 
Les Princes & les Seigneurs changeaient d^ habits 
jufqiià trois fois dans un feul jour [x]. Les Pari* 
Jiens repréfentoient divers fpeclacles \ tantôt la gloire 
des bienheureux; tantôt les peines des damnés ; 
cnfuite diverfes fortes d'Animaux'^ & ce dernier 
fpeSacle fut appelé la ProceJJîon du Renard. 

On trouve une efquiflTe des Mœurs du douziè- 
me fiècle , dans les difficultés qu'éprouva alors un 
Évèque de Paris, lorfqu'il entreprit d'abolir une; 
cérémonie aujSî impie que ridicule , appelée/^ Fête 
des Fouxy qui fe célébroitaUx environs de Noël,, & 
un autre appelée la Fête des Anes. Un feul trait fuflSra 
pour juger deces extravagances. LePrctre qui célébroic 
la Meflè, au lieu de la finir par Ite^ mijfa ejiy chan- 
toit trois fois, en contrefaifant la voix de l'Ane, 
Hihan > hihan j hihan j Se le Peuple répondoit 
auffi trois fois fur le même ton. Malgré les ex- 
communications lancées par TÉvêque contre ces 
Fêtes indécentes, on les célébra encore plus de 
deux cens ans après lui. 

Croiroit-on que (2)» dans plufîeiflrs Cathédrales , 
on faifoit la ProceJJîon. de l*Jfnc? Les Soudiacres 

(i) Hiftotre de Paris , r. i ,;?. 53 1. 
(1) MJf. de Balu^è^ BibliotL du Roi, 

Ili; 
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Se les Enfans-de-chœur , après avoir décoré le dos 
d*un Afne d*une grande chappe , alloient le re- 
cevoir à la porte de TÉglife (i), en chantant une 
Antienne ridicule, & dont un des verfets difoic 
que la vertu ajimne avait enrichi le Clergé : 

(x) Aurum de Arabiâ ^ 

Thus & Myrrkam dt Sûhà 
Tulitin Ecciefia 
Virais Afinaria. 

Pour revenir aux Fêtes de lâ Cotir , on appe- 
loit Entremets (j), des décorations qu'on faifoit 
rouler dans là Salle du Feftin , & qui repréfen- 
toient des Villes , des Châteaux & des Jardins , 
avec des Fontaines d où couloient toutes fortes de 
liqueurs. Au dîner donné par notre Roi Charles V 
à TEmpereur Charles IV, en 1 378 , on s* achemina ^ 
après la Mefle , par la galerie des Merciers (4) , 
dans la grand'Salle du i^alais , où les tables étoient 



{i)Regifl, de la Cathédrale d'Autun, 

(i) Mémoire pour fervir a tHîft. de la Fête des Foux y p^ 

(3) Entremets, ainfi nommés*, parce qu'on Icsavoit imagi- 
nés pour amufer les convives , dans Tintervalle des fervices 
d'un grand feftin. On s'eft fervi long-temps dans nos pièces ^c 
Théâtre du mot Entremets , au lieu de celui i'intemiede. 

(4) Hîfi. d Allemagne , parle P. Barre^ 
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dreflees. Le Roi fe plaça entre l'Empereur & le 
Roi des Romains, Il y avoir trois grands buffets : 
le premier de vaifTelle d or ; le fécond , de vaif^ 
felle de vermeil ; & le troifième > de vaiffelle 
d'argent. Sur la fin du dîner , commença le fpec- 
tacle ou Entremets. On vit paroître un vaifîèau 
avec fes mâts , voiles & cordages : fes pavillons 
étoient aux armes de la ville de Jérufalem (i) i 
fur le tillac , on diftinguoit Godefroi de Bouillon » 
accompagné de plufieurs Chevaliers armés de tou- 
tes pièces. Le vailleau s'avança au milieu de la 
Salle y fans qu'on vît la machine qui le faifoit 
mouvoir. Un moment après, parut la Ville de 
Jérufalem , avec fes Tours couvertes de Sarrafins* 
Le Vaiffeau s^m approcha j les Chrétiens mirent 
pied à terre , & montèrent à l'aflaut : les affiégés 
firent une belle défenfe j plufieurs, échelles furent 
renverféesj mais enfin la Ville fat prifè. Apre» 
le dîner , on donna à laver; & le Roi & TËm-- 
pereur lavèrent enfemble. Enfuite on apporta, fui- 
vanr l'ancien ufage, le via& le5 épices ou confi- 
tures. 

Charles IX cirant allé dîner chez un Gentilhom- 



(l) Ckrijfw de Ptfan , c 41. troîfieme partie. 
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me auprès de Carcaflbnne , le plafond s'ouvrit à la 
fin du repas : on vit defcendre une grofïe nue qui 
creva avec un bruit pà^reil à celui du tonnerre , 
làifTant tomber une grêle de dragées y fuivie d'un» 
petite rofée de fenceur. 

Les Habitans des Villes où le Roi paflfbit^ tâ- 
choient , comme aujourd'hui , de faire briller leur 
efprit & leur joie par des devifes , des emblèmes 
.& des figures allégoriques. A l'entrée de Louis XI 
dans Tournai, en 14^3 , de dejjus la porte def- 
cendit y par machine y une Fille U plus belle de 
la ville y laquelle , en faluant Iç Roi (i) , ouvrit 
Ja robe devant fa poitrine , oà il y avoit un cœur 
bien fait : lequel cœurfe fendit ^ &en fortit une gran- 
de fleur-de-^ly s d*or qti elle préfenta au Roi delà part 
de la Ville y en lui difant : Sire , Pucelle je fuis , 
& aujji Vefl cette Ville (2) } caroncques ne fut prife 
.& ne tourna contre les Rois de France , ayant tous 
ceux de cette Vdle chacun une fleur-de-lys dans U 
cœur* 



(i) Monfirelet jVoL^, p. 101. 

(x) Tournai , que la France a bien voulu céder à la Maifon 
d*Autriche , a été le berceau des François Se de la Monarchie 
dans les Gaul««. 
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Pendant les fepc ou huit jours que duroientles 
Cours pUnières , il y avoit joutes , tournois , & 
un bal après le foupêr. Louis XII tint Cour plé-- 
nière à Milan, en 1501 (i) ^ les bals y furent 
magnifiques 5 & Ion y vit danfer les Cardinaux 
de Narbonne & de Saint-Severin (2). Le Cardi- 
nal Palavicin rapporte qu'en i$6iy les Pères, aC- 
femblés au Concile de Trente , délibérèrent de 
donner un bal à Philippe II , Roi d'Efpagne j 
que toutes les Daines de la Ville y furent invir 
tées j que le Cardinal de Mantoue ouvrit le bal , 
& que Philippe II & tous les Pètes du Concile y 
danfèrent. 

Nos Rois fe plaifoient à faire battre des 
bctes féroces les unes contre les autres. Le Moine 
de Saint-Gai rapporte que , dans la Cour de l'Ab- 
baye de Ferrières , au combat d'un Lion contre 
un Taureau , Pépin- le-Bref, qui favoît que quel- 
ques Seigneurs faifoient tous les jours des rail- 
leries fur fa petite taille , leur demanda , qui de 
vous fe fent cijfei[ de courage pour aller tuer y ou 
jéparer ces terribles animafix ? Voyant qu'aucun 



(l) Vie du Cardinal d*Amboîfe, 

{x) Abrégé ChronoL de RonuLald ,ReUg. Feuillant, 
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ne s'offroic, & que la feule proportion les.Eûfi^ic 
même frémir : Eh bien ! a|outa-t-il , c'ejl donc moi 
qui y vais. Il defcend de fa place , tire fon fabre , 
tue le Lion , abbat , d'un autre coup , la tète du 
Taureau y & , regardant enfuite fièrement les rail- 
leurs : Apprtnt^ , leur dit-il , que la taille n'a- 
joute rien au courage ; & que je /aurai ter raffer les 
orgueilleux qui oferont me méprifer , comme lé petit 
David terrajfa le géant Goliath. 11 paroît que l'on 
ne doutoit pas de la vérité de ce fait , lorfqu'ôn 
bâtit le Portail de Notre-Dame. On y voit la fta- 
tue du Roi Pépin, l'épée à la main, fur un 
Lion. 

François I étant à, Âmboife , imagina , parmi 
les divertiiïemens qu'il youloit donner aux Dames » 
de faire prendre , en vie , un des plus énormes 
Sangliers de la Foret. Cet] Animal , qu'on avolt 
apporté dans la cour du Château (i) , devenu fu- 
rieux* par les petits dards &c les bouchons de 
paille qu on lui jetoit des fenêtres , monta le 
grand efcalier , & enfonça la porte de lappartement 
où étoient les Dames. François 1 défendit à qui 
que ce fût d'approcher , attendit la bète , lui en- 
fonça fon courelas dans la tcte entre les yeux ^ 

(i) Uiji. Mf. de la Touraiae , Élblioth. duRoù 
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Se lorfqu elle tomba , la retourna , fur l'autre 
ccaéy à force de poignet ; ce Prince n'avoit alors 
que vingt & un ans. 

Autres Usages. 

Le nom de Marie étoit autrefois çn fi grande 
vénération , qu'en certains Pays il étoit défendu 
aux femmes de le porter, Alphonfe IV, Roi de 
Caftille , fur le point d'époufer une jeune Maure , 
déclara qu'il ne la prendroit qu'à condition qu on 
ne lui donneroit point au baptême le nom de 
Mariée Parmi les articles de mariage ftipulés entre 
Marie de Nevers & Uladiflas Roi de Pologne , 
il y en àvoit un qui portoit que la Princeflfe chan- 
geroit fon nom en celui d'Aloyfe. On lit encoreS 
que Cafimir I , Roi de Pologne , qui époufa Marie , 
fille du Duc de Ruflîe, exigea la même chofe 
de celle qu'il prenoit pour femme. 

L'ufage des Bancs dans ks Églifes n'étant pas 
encore introduit, les perfonnes infirmes ou âgées 
y faifoient apporter leurs fiéges. Dans certaine? 
Fêres d'hiver , on couvroit toute l'Eglife de paille , 
afin que le~ Peuple qui s'aflTeyoit ou s'agenouilloit 
fur la terre , n'en refientît point d'incommodité, 
Pans les grandes Fêtes d été , on jonchoit toute 
i'Églife de fleurs & de feuillages. A la Pentecôte, 
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lorfqu on chantoit l'hymne Feni > Creator, un pi- 
geon blanc defcendoit du haut des voûtes; on 
lâchoit en même-temps des oifeaux qui voltigeoient 
çà & là dans TÉglife j on y joignoit des étoupes 
enflammées. C'eft encore la mode en Flandres , 
de faire defcendre une Colombe dans TÉglife , le 
jour de la Pentecôte. A l'égard des Oifeaux , cet 
ufage n'eft pas entièrement aboli j il fe pratique 
dans plufieurs Provinces > & même à Paris. J'ai 
vu , il y a quelques années y. à la Meffe de mi- 
nuit aux Cordeliers, une grande quantité d'Oi* 
féaux répandus dans la Nef. 

De toute ancienneté , ce qui s'étoit perdu dans 
.l'enclos de l'Églife fe portoit à l'Œuvre. Si les 
effets n'étoient pas réclamés, on les gardoit |uf- 
qu'au Vendredi-Saint, Alors on les expofoit fur 
une table placée à l'entrée de la principale porté; 
& on les rendoit à ceux qui venoient les reconnoî- 
tre. Ce qui n'étoit point revendiqué , étoit , après 
l'Office , vendu au plus offrant pour le profit de 
l'Eglife. Cet ufage, qui prouve la candeur & la 
bonne foi de nos Ancêtres , a duré jufqu'au der- 
nier fîècle. 

Dans ces anciens temps , on payoit une Con- 
feflîon , comme on paye aujourd'hui une Meffe ^ 
Se même les Prêtres achetoient de la Fabrique 
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remplacement d'un Confeffional dans l'Églife. Il 
y eut., en i47^> un Procès entre les ConfefTeurs 
& le Curé de Saint- Jacques de la Boucherie , qui 
les accufoit de ne pas mettre exactement dans la 
boîte j les honoraires qu ils recevoient au Tribu- 
nal de la Pénitence. 

il ny avoir point d'honoraires fixes pour les 
Prédicateurs j on ne leur donnoit que ce' qu'on 
recevoit des quêtes faites dans l'Églife, Un Jaco- 
bin n'eut, en 1471, que quarante-quatre fols 
pour avoir prêché tout un Carême. 

Une Reine de France , que l'on croit être Ca- 
therine de Mcdicis , fit vœu que , fi elle termi* 
noit heureufement une entreprife , elle enverroit 
à Jérufalem un Pèlerin^ qui en. feroit le che- 
min à pied , en avançant de trois pas , & en re- 
culant d'un pas à chaque troifième. Il fut quef- 
tion de trouver un homme aflez vigoureux pour 
entreprendre le voyage , & aflez patient pour re- 
culer d'un pas fur trois. Un Bourgeois de Ver- 
berie. Bourg de Picardie, fe préfenta, & promit 
d'accomplir fcrupuleufement le vœu. Il remplit fes 
çngagemens avec une exaftitude dont la Reine fut 
affurée par des perquifitions. Ce Bourgeois, qui 
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étoit Marchand de profeflîon, reçut en récon> 
penfe. une fomme d'argent , & fut annobli. 

Parmi difFérens Arrêts du Parlement de Paris, 
il en eft un de Tannée Kjii , qui juge que la 
qualité de Gentilhomme ne difpenfe pas celui 
qui fait ceffion de fes biens , de porter lé bonnet 
vert. Autrefois on puniflToit de différentes manières 
ceux que leur conduite ou leur mauvaife-foi met- 
toit dans le cas de faire cette cefGon. En Italie , 
on ks obligeoit de frapper la terre avec leur der- 
rière. On voit encore, dans la Maifon de Ville 
de Padoue , la pierre du blâme. Lapis P^ituperii^ 
où ceux qui étoient reçus à la ceffion , difoienc 
. à haute voix , en frappant par trois fois le cul 
nud contre cette pierre ; Je cède mes b'uns. 

Uufage du Bonnet vert, en France, s*intro- 
duifit d'abord dans les Parîemens de Rouen, de 
Touloufe & dé Bordeaux ; & dans le cas où Ion 
trouvoit des Ceffionnaires fans -avoir ce bonnet fur 
la tête , il étoit permis à leurs Créanciers de les 
conftituer prifonniers. La peine du bonnet leur 
étoit impofée moins pour les noter dlnfamie , 
<jue pour ne pas cohtraârer avec eux, & pour 
obvier aux banqueroutes. Les différentes révolu- 
tions qui arrivent dans le Commerce ^ exigeroieuc 
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qivon fît revivre cet ufage , ne fût-ce que pour 
empêcher la trop grande facilité à contracter avec 
toutes fortes de Marchands j cet uniforme feroic 
prendre plus de précautions. 

F o u X. 

Dans les Archives de laVilIedeTroyeen Cham- 
pagne ^ on conferve une Lettre de Charles V,. 
par laquelle il mande aux Maire & Échevins ^ 
que* f on Fol ejl mort , & qu^ils aient à lui en en^ 
voyer un autre fuivant la coutume. Nos Roîs avoient 
des Foux en titre d'Office j & ce qu'il y a de très- 
fingulier , c'eft qu'ils leur faifoient élever des Mau- 
folées. On voit , dans les Regiftres de la Cham- 
bre des Comptes (i) , que ce mcme Charles V, 
ce Prince fi fage, fit élever un tombeau à un de 
fès Foux , dans TEglife de Saint - Germain - de- 
TAuxerrois ; & qu'il en fit élever un pareil à 
Thévenin j un autre de fes Foux , dans TÉglife de 
Saint-Maurice de Senlis. // conjifie , dit Sauvai , 
dans une tombe de pierre de liais ^ longue de huit 
pieds & demi ^ fur quatre & demi de large. Au mi-- 
lieu y ejl couchée y fur le côté ^ une figure en habit 
longj dont les pieds font d*iilbâtre de rapport j" 

il) Sawvd» t. i.p. 331 * '• 3 *?• 34* 
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ainfi que le vifage. Pour coëffure j elle a une ca- 
lotte terminée d'une houpe : on voit furfes épaules 
un froc fait en capuchon : deux bourfes fur fon 
ejlomach , & une Marotte à fa main. Tout autour 
de ce Tombeau , font taillées j avec une délica-* 
tejfe & une patiçnce incroyables , quantité de petites 
figures dans des niches. On y Ut cette Epitaphe. 

Cy gijl Thevenin de Saint-Légier j Fol du Roi , 
notre Sircj qui trépaffa le onzième Juillet , Van 
de grâce 1574. Prie:[Dieu pour Vame de li. 

Funérailles. 

Avant que de parler des Funérailles , je dirai 
quel(jue chofe fur les Baptêmes. Les enfans & 
les perfonnes âgées , qu'on baptifoit , avoient des 
yêtemens blancs j & les portoient pendant huit jours. 
La Reine Clotilde , dit Grégoire de Tours (i) , 
accoucha d*un gardon qui fut nommé Ingomer J il 
ne vécut que quelques jours ^ & portoit encore ^ lorf 
qu'il mourut y les vêtemens blancs qu'il avoit re- 
fus au baptême. L'Eglife étoit tapiffée de blanc. 

Le Moine de Saint-Gai rapporte que Louis-le- 
Débonnaire , & , à fon exemple , les Seigaeurs de 



(i) Grig. Tur.LXiÇhap^ i^» 

fa 
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fa Cour faifoienc de riches préfens aux Normanda 
qui demandoient à recevoir le Bapcême y qu uns 
année » aux Fêtes de Pâques , ces Pirates vinrent 
en il grand nombre j qu'il ne fe trouva pas afTez 
êiluUfits blancs pour leur en donner à tous , comme 
c'ctoic la coutume de ce temps-là j quon en fie 
faire à la hâte y Se qu'un Seigneur Normand » 
ayant regardié l'habit qu'on lui apportoit, le jeta,, 
eh jurant» & en difant que c'écoit au moins ia 
vingtième fois qu'il ctoit venu fe faire baptifer, 
& que jamais on ne lui avoir préfente un fi vilain 
habit : telles font malheureufement la plupart des 
converfions dont les Millionnaires fe glorifient» 

On garde» dans la Chapelle de Vincennes» Us 
Fonts Baptifmaux qui fervent aux Baptêmes des 
enfans de France : c eft une cuve de cuivre rouge , 
faite comme un gtand ballSn à Tantîque j & toute 
couverte de plaqués d'argent à perfonhages en- 
taillés fi artifteitient , qu'on n y voit le cuivre que 
par filets. Cette cuve fut fabriquée , dit Godefiroy ( i ) » 
en 897. Il fe trompe relie fut faite pour le Baptême 
de Philippe- Augufte , né le 11 Août 1166. 

Au Baptême de Louis XIV , Louis XIII accorda 
la permiflîon de revenir dans le Royaume à tous 
ceux qu'on avoir pourfuivis en juftiçe, pour quel- 

W^fc— I ■! I llll^llll I ■ I I I — ^MiaWI— ^1— — tWWTMfc 

(i) Cérimonial François f t,%^p, tj6* 

Tome IF. K 
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qiié aâîon qui au fond y n'étoit pas déshonorante ; 
mais ils ne pouvoient faire entériner leurs Let- 
tres'' de grâce ou de rémiflîon, qu'après avoir 
préalablement firvi pendant trois mois consécutifs^ 
à leurs dépens y dans quelque Régiment* Il ^ en 
eut cent qui composèrent une Compagnie , & qui 
fe firent hacher en pièces à l'attaque d'un ouvrage 
au fîége de Brifac* 

Parlons â préfent des Funérailles. Grégoire de 
Tours (i) rapporte qu*Alaric, Roi'des Vifigoths, 
écrivit à Clovis : Ji mon Frère le vouloît » nous aw 
rions une entrevue. L'ufage » entre les Souverains 
de fe traiter de Frères , eft donc très-ancien : mais 
ils ne portoient le deuil les uns des autres, que 
jiorfqu ils étoienr proches parens. 

Frédégonde ordonna qu'on obfervât les mêmes 
cérémonies aux funérailles de Clodebert , fon fils 
aîné, quà celles des Rois : tous les Seigneurs &c 
touses les Dames y afiiftèrent en habit de deuil , 
les cheveux épars & poudrés de cendres. 

Les tombeaux des Rois de la première Race, 
depuis Clovis » ne confiftoient que dans une grande 
pierre profondément creufée, & couverte d'une 
autre en forme de voûte. On ne voyoit fur ces 



(i)L, X, chap. 55. 
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pierres > ni figures , ni épitaphes : c'étoic efn - de^ 
4ans , qu'on prodiguoit la magnificence (i)« 

En 1^4^, on découvric, dans l'Abbàye de 
Saint-Gennain-des-Prés, le tombeau de Childéric II; 
6c l'on Y trouva un baudrier ^ des épées , le moE*> 
ceau d'un diadème , cifiii d'or , une agraffe d'or , 
pefant environ huit onces > un vafe dô c^yftal rém«* 
pli d'un parfum qui exhaloit encore quelque odeur ^ 
des poignards & plufieurs pièces d'argent quar^ 
rées, & fur lefquelles ctoit empreinte la figure 
du Serpent Amphisbène (i) , apparemment pour 
fignifier (Jhe ce Prince avoic ctc tué en trahifon. 
Un Seigneur François qu'il avoir fait traiter indi- 
gnement, le poignarda, k Reine fa femme dC 
leur fils, dans la Forêt de Livri. 

Il paroît que Ton ne commença de mettre de& 
Épitaphes fur les tombeaux de nos Rois ^ que fous 
la féconde Race. Eginard rapporte Celle qu'on mie 



(x) L'Article i du Chapitre 19 des Loîz Saliques» ioterdic 
le feu & l'eau à celui qui aura décerré on corps pour le dépouil^ 
1er : il n'étoit pas permis, même à Ca^femme , dt Taf&fter êC 
de vivre avec lui » jufqu*à ce qu'il eût fait aux parens du soqH 
celle fatisfaâion qu'ils fbuhaitoient : d'ailleurs , on mettoic 
des efclaves , ou Ton payoit des pérfbtines pour veiller i la 
garde de ces tombeaux & des cimetières publics. 

(ï) Ce ferpenc eft le fymbole de la trahifon. On priMod 
^tt*il a uae féconde tète, au lieu de queue. .- . 

Kir 
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dans rÉglife de Notre-Dame d'Aix-la-Chapelle , 
au-deffus de l'endroit où Charlemagne fut inhumé : 
elle eft bien fimple. 

Çy gf/^ ^^ ^^VP^ ^ Charles y grand & ortho- 
doxe Empereur. Il étendu glorieufemem l'Emr 
pire des François , & régna heureufemcnt pen* 
dam quarante-fept ans^ Il mourut feptuagénaire ( i ) 

. le 1% Janvier 814. 

On defcendit fon corps dans un caveau , après 
Tavoir embaumé } on Taffit fur un trône^d'or : c'eft 
je crois , le feul homme qu'on ait inhumé affis {1). 
Il étoit vêtu de fes habits Impériaux » par-def- 
fus un cilice : on lui avoit ceint fa Joyeufe \ c'étoit 
le nom de fon épée. Il fembloit regarder le ciel j 
& fa tête étoit ornée d'une chaîne d'or en forme 
de.Diadcme : il avoit un globe d'or dans une main ; 
l'autre main étoit pofée fur le Livre des Évangiles 
qu'on avoit mis fur ks genoux : fon fceptre d'or 
& fon bouclier étoient appendus devant lui à la 
.muraille : on ferma & l'on fcella le caveau , après 
r-avoir rempli de parfums , d'aromates & de beau- 



Ci) Il avoir 71 ans. 
- (1) Les Voyageurs parlent cle certains peuples de TAméri- 
quej qui enterrent leurs jnorts 4ans cette pofturc* 
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coup de richefles (i). Anciennement 'un homme 
écoitdonc magnifiquement vêtu ^ dans un tombeau 
très-fimple : aujourd'hui on n'a qu'un linceul dans 
un tombeau dont l'extérieur eft fuperbe. 

Charlemagne j difent les grandes Chroniques , 
fit ouvrir & embaumer de baume , de myrrhe & d'à* 
lois y le corps de Roland ^ tué à Roncevaux j en 
778 (2). Les obsèques & fervices des morts furent 
chantés par Mimftres de Sainte ÉgUfe j avec grand 
luminaire. . . . fut porté le corps fur deux mules juf" 
qu^à la Cité de Blaye^ en bierre dorée ^ couverte 
de riches draps de foie y & fut ènfépulturé moult ho- 
norablement y &fut mifefon épée Durandal à fa tête 9 
*& fon olifant (}) àfes pieds , en l* honneur de Notre* 
Seigneur y & enfigne de fa haute proueffe. 

Le corps du fils de Saint Louis , mort à l'âge de 
feize ans, fut d'abord porté à Saint-Denis, &de-- 
là à l'Abbaye de Royaumont, où il fut enterré (4). 
Les plus grands Seignçurs du Royaume portèrent 
alternativement le cercueil fur leurs épaules , & 



, {X)Et repUverunt gjus fepidcrurà aromatibus , pigmentis , 
bbalfamo &niufco, & tkefaurismultis inauro. Duché (ne ^ t. 
*3 p. «7- 

(1) D, Bouquet , r. $^p, 307. 

(0 Petit cof 3 dont fonnoient les Paladins k. Chevalier 
crrans, poar appeler & défier l'ennemi. 

(4) Guilem, Nangii Chron» p. 371. 

Tome IF. * K u| 
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Henri III, Roi d'Angleterre, qui croit alprs à 
Paris, le porta lui-même pendant aflez long-temps^ 
comme feudataire de la Couronne. 

A la poxte de TÉglife de Notre-Dame, le Roi 
Philippe III prit , fur fes gaules , les o0emens dje 
Saint Louis fon père , & les porta jufqu'à S. Denis , 
accompagné d'Archevêques , Evêques & Abbés , la 
mitre en tête & la crojje au poing. On planta une 
croix à chaque endroit où il s'étoit repofé : il y 
en eut fept ; quelques-unes ont été déplacées ; la 
première étoit auprès de la Comnxunauté de Saint- 
Chaûmont : ce fçnt des efpèces de pyramides d^ 
pierre , avec les ft^tues des trois Rois , furmontées 
d'un Crucifix, 

Charles Benoife , Secrétaire d'Henri III , eft le 
feul qui ait 4onné des marques de recpnnpifTajiîce 
à la mort du Roi fon Maître. Il lui fit ériger ut^ 
Maufolée dans TÉglife de Saint-Clpud , où il fond^ 
un Service qui fe céjèbre tous l^s ans le premier 
d'Août. Henri ayant trouvé dans fon Cabinet le Por- 
te-Feuille de Benoife , l'ouvrit, & y vit un Qiorceaii 
de papier i fur lequel Charles Benoife , pour eflTayet 
fa plume , avoit écrit ces mots : » Tréfocier de moi? 
5> épargne ».... Le Roi continua d'écrire de fa maip, 
9 TOUS payerez au fieur Benoife , Secrétaire de mon 
3> Cabinet , la fomme de cent mille écus, » & fîgna 
Tordonnance. 
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Phîii{^>e-Ie-Bel, fils & fuccefTeur de Philippe III» 
retidic le Parlement fédentaire. Il paroît que^ dès- 
' lors cette Oimpagnie commença de jouir de 
l'honneur de ponèr le corps des Rois morts » ou 
les quatre coins du drap mortuaire (i). Portaient 
le corps du Roi Jean y les Gens de fon Parlement^ 
ainfi comme accoutumé avait été des autres Rois. 

Le corps de Jeanne de Bourbon^ femme de Chat^ 
Us V ^ die la même Chronique (i) , étoitfurun 
Ut couvert d^un drap d^or\ un linge fort délié lut 
couvrait le vijage » & n'empêckoit pas qu'on ne la 
Vit i elle tenoit dans la main droite un pareil Bâton 
terminé par une rofe^ & dans la gauche , unfcep^ 
tre : le Prévôt des Marchands & ks Échevins 
portaient le dais de couleur rouge , foutenufur quct- 
tre lances; le Parlement étoit autour du liVy & quatre 
Préjidens portaient les coins du drap d'or. 

Aux funérailles de Charles VI, on imagina d^en- 
fermer le corps dans un cercueil (^) , & de faire 

(i) Mf. de Peincfc. Chron.de S. Dents. 

(x) Hifi, de tAlfiaye de Saint-Denis^ par D. Félibien ^ t. 

(3)'Le cercueil de Charles VU étoît de cyprès. L'EgËfc it 

^ Notre-Dame itoït tendue de toUc perfe , c'cft-à-dire, d'une 

couleur entre te ycrd 9c le bku ^. L'Abbefle de Montmarte^ 

& Tes Religieufes , fortircntde leur Couvent , & vinrent faluer 

le corps au Village de la Cbapellc**. 

* MonflreUt. 

** Mètthiiu de Caud^ 

Kir 
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une effigie en cire , revêtue des habits Ôc ornemens 
lloyaux. Je ne remarque, depuis ce temps-là, aa- 
cuns changemens confidérables dans les cérémo- 
liies Qbfçrvççs dW cquvcûs 6c enterremons de nos 
Kois% . 

(i) ••, , • miatchoient Mejjieurs de tUniverfité^ toits 
gradués y tant es Arts , Médecine , Drcit j Théo^ 
fogie y que, autres Facultés. Monfeigneur le Ree^ 
teur avait fait offr^ d'amener la totalité des Etu^ 
((ians de f'Univerfité^ que l'on efiimoît à plus de 
vingt-cinq mille i mais ^ pour éviter la foule ^ on 
ne voulut que lefdiis Gradués^ qui éioient au non^ 
^rç ie quatre à çin,q mill<i» 

, . . . ^ marçkçiettt les vingt-^uatre porteurs de 
fel de la faille j qu'on appelle Hannouarsj le/quels 
4i/oient qu^e pc^r privilège ^ ils dévoient porter le 
corps dudit Seiigneur Roi (2,) , depuis Paris jiufqu'à 
la Croix pendante^ , près de Saint-^Dems. ; mais il 
fut dit que les Gentilshon^mes de la Chambre h. 

(i) Pompe funUkre de Çh^les FJII, 

{%) Ils avoiçntporcé le corps de Charles VI ^Ch^hai Yll 4 
k portèrçm celui dç H^m Vf ♦, 
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poruroient ^fans préjudice du privilège que difoUm 
avoir le/dits Hannouars^ 

Sur quçl motif pouvoir être fondé ce prîvil%e? 
Voici ce que j'imagine : on avoit perdu l'art d'em- 
baumer les corps ; on les coupoit par pièces qu oa 
faloit (i) , après les avoir fait bouillir dans de 
l'eau {%) , pour fcparer les os de la chair j appa- 
remment que les Porteurs de Sel étoient chargc$ 
de ces groffièrçs & barbares opérations , & qu'ils 
obtinrent Thonneur de porter ces triftes refteç 
quQ l'orgueil tachoit de difputer au néam. 

(j) . , . marchoient Us fcv^e Gentilshommes de 
la Chambre j portant la litière ou lit de parade ^ 
lequel lit étoit contpofé Jtun matelas y £un grand 
linceul dç toile de Hollande ^ d^un^ grand drap de 
velours nçir de cinquante aulnes ^ Ô d^un autrç 



(i) Hçnri V , Roi 4*AngIcteri?c U prétendu Rgi dç France , 
étant mort à Yincennes au mois d'Août 1411 *,/o« corps fit^ 
mis par pièces , & bouilli dans un chaudron , tellement que la 
^irfifépara des. qs ^ l'^ofijutjet^edensm cimet&re j ô /« 
PS a avec la ckair y furent mis dans un coffre de plomb avec pbtw 
feurs ejphcesd'épices & de ckofis odoriférantes &fentantbon. 
(x) On jetoit biçn dévotement cette eau dansua CimetiéTe, 
()) Pon^e funèbre de Louis KHt Franfois /j H^nri U^ 
Çh^UilK^ Henri ir. 
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drap d*oT de vingt - cinq aulnes. Sur ce lit étolt 
couchée la figure ou effigie du Roi (i) , -e/z cire , 
la couronne fur là tête ; dans la main droite j un 
Sceptre , dans la gauche , une main de Juftice j 
tes jambes chauffées de brodequins d* étoffe d* argent 
Brodée d'or ; la femelle de fatin cramoifiy deux 
grands oreillers de drap d'or ^ Vun fous la tête , 
Vautre fous les pieds. Elle avoit une chemife de 
la plus fine toile y brodée d^une broderie de foie nuirez 
par^deffus cette chemife j une canùfole de fatin 
cramoifiy dont on ne voyoit les manches que juf" 
quaM coudes , parce que le refie étoit couvert de 
ta tunique^ qui étoit de fatin a^uré , bordée de grands 
paffemens d'or & d'argent p & femée de Jleurs-*de- 
tys rf'or ; les manches de cette tunique n^alloient 
^uejufquàux €Oudes. Par-deffus étoit le manteau, 
Royal de velours violet cramoifiy tirant fur le bleu., 
& femé de fleurs-de-lys d*or\ ledit manteau étoit 
/ans manches , ouvert par devant & doublé d'her* 
mine; le collet étoit aufjl d'hermine & renverfé de 
ta largeur de dix pouces^ 

Le cercueil qui renfermoit le corps y étoit ordi* 



( I ) Dès que les Médecins avoîent afluré que le Roi étoit mort» 
on lui apt>liquoit de la cire fur le vifage , pour en tirer t effigie 
bien refTemblante. On a conTcrvé dans l'Abbaye de S.Denit 
placeurs de ces effigies» 
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nairement fous le lie de parade , & quelquefois 
dans un charripc à fi^ chevaux qui le précédoic. 
• . . . . quatre Preyidens â Mortier j vêtus de kurs 
haiitfi Royaux j portaient les quatre coins du drap 
mortuaire d'or di^ l'a de parade > 6* tous Me£ieurs du 
Farletp.et^t étoient autour j v$tus d'ecarlate. Le dais 
étoit porté par le Prévôt des Marchands & les Échtr 
vins. Le Grand Ecuyer y ayant rÉpce Royale e^ 
écharpej marchait devant le Ut de parad^ » monté 
fur un courfier caparaiçonné ^ fatin blanc. Devant 
le Grand Ecuyer ^ marchoit le Cheyal d'honneur j^ 
avec unefelle de velours violet , des étriers dorés » 
& un caparaçon djti même velours fetné de fi^urs-de-lys 
d'or ; deux Ecuy ers à pied y vêtus de noir^ tête nue , 
le mmoient en mains > 6* quatre V alet s-de-pied , 
aujji vêtus de noir , 6* tête nue , foutenoient les qua^ 
tre coins de fçn caparaçon. 

Il me paroîc que ce cheval d*honneur^ ces deux 
^cuyers ^ ces quacre Valetç-de-pied , tête nue, 
qui raçcQQ^pagj^eiit , r.e0emblent beaucoup ^u che^ 
val & aux domeftiques qu'on tuoit & qu'on enter- 
roit avec les Rois de la première Race , avant 
qu'ils ei|flènt embrafle le Chriftianifme. On ne 
trouvera pas , je crois , mon idée extraordinaire , 
lorfqu'on aura vu qu'on faifoit des offrandes de 
chevaux. Dans une tranfaûion dç l'an 15295 en- 
tre les Curés de Paris & l'Églife djij Çaimt-Sépulcre,' 
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il eft dit qu'un Mourant fera libre de choifîr ùl 
fépulture dans cette Églifes mais que fon corps 
fera d'abord porté à la Paroiflè fur laquelle il 
fera mort , & que le Curé de cette Paroifle aura la 
moitié du luminaire & des (i) kardes & chevaux 
qui feront préfentés à lofFrande, lors de l'inhu- 
mation au Saint - Sépulcre. Le Continuateur de 
Nangis rapporte que le- Roi Jean é^mt mort à 
Londres, Edouard III lui fit faire un magnifique 
fervice, & quil préfenta à lofFrande plufieurs che- 
vaux de prix (z) , caparaçonnés de noir , avec Té- 
cuflbn de France. Au fervice fait à Saint-Denis , 
en IJ89, pour Bertrand Duguefclin, par Tordre 
de Charles VI , l'Évêque d'Auxerre , qui célébroit 
la Meffe, defcendit de l'Autel après l'Évangile; 
& s'étant placé à la porte du chœur , on ! vit ar- 
river quatre Chevaliers , armés de toutes pièces , 8c 
des mêmes armes du feu Connétable Duguefelin 
qu'ils repréfentoientj ils furent fuivis de quatre 
autres > portant fes bannières j & montés fur des 



(i) Pannis & equis. 

(1) Offerenspro eô multos equos infigrdtos armis FrancUy 
$um equitièus... Guilem. Nangii continuât. 

Chardin rapporte qvCen Mingrelie les chevaux , les hahits^ 
Us armes & toute t argenterie du mort^ appartiennent h tÈ^ 
vêque qui a dit la Mèjfe, Les cérémonies des enterremehs , 
ajotttc-t*il , ndnent les familles j mais on y efi obligé^ 



SUR P A fi I S. 157 

chevaux caparaçonnés de noir, avec fon écuilbn : 
cecoiem, die i'Hiftorien > les plus beaux chevaux de 
l'écurie du Roi. VEvêquc refut le préfent des che-- 
vaux en leur mettant la main fur la tête {i) ; 
tnfuke on les remena : mais il fallut après com^ 
poferpour le droit de l^Abbaye, à laquelle ils étaient 
dévolus. Le Connétable de Cliflbn & les deux 
Maréchaux ( Louis de Sancerre , & Mouron de 
Blainville ) firent aufli leur offrande , accompagnés 
de huit Seigneurs qui portoient chacun un écu 
aux armes du défunt, & tout entouré de cierges 
allumés. Après eux vinrent le Duc de Touraine » 
frère du Roi ;. Jean , Comte de Nevers , fils du 
DucdeBourgogne, le Prinec de Navarre, & Henri de 
Bar, tenant chacim par la pointe une épée nue. Au 
troifièmerang marchoient quatre autres Seigneurs» 
armés de pied en cap , & conduits par huit jeunes 
Écuyers , dont les uns portoient des Cafques , & 
les autres des Pennons & Bannières aux armes de Du- 
gnefclin. Ils allèrent tous fe profterner au pied de 
r Autel & Y dépofèrent ces pièces d'honneur. 

Il n'eft pas douteux que ces cérémonies croient 
de tradition. Céfar Se Tacite rapportent que les 

(x) Hifi. de r Abbaye de S. Denis ^ parD. Félibien, L C. 
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Gaaiois & les Germains brûloienc ou enterroîent^ 
avec le More , Tes armes & fbn cheval. Les Druï« 
des aoroieiit pu fauver la vie à tant de pauvres 
chevaux, & les tourner à leur profit : étoienc<ce 
les ténèbres du Paganifme qui les empèchoient 
de voir clair à leurs intérêts ? 

Louis XIII mourut à Saint-Gerttiain-en-Layeî 
Ton corps ne fut point apporté a Paris y ainfi foo 
convoi n eut pas tout ce cortège & cet appareil 
frappant & majeftueux àts convois de fês Prédc- 
ceCTeurs ; mais d'ailleurs on obferva les mêmes 
cérémonies à Tes funérailles. Lorfque k Mefle fat 
achevée , le Maître des Cérémonies alla prendre 
le Premier Préfidcnt & les Préfidens de Novion » 
de Mefmes & de Bailleul» pour tenir les qua^- 
tre coins du drap mortuaire. Vingt-cinq Gardes 
de la Compagnie Ecoâbife » commandée par un 
Lieutenant & un Exempt, ayant porté le corps 
dans le caveau, le Roi d'Armes s'approcha de 
Touverture ^ y jeta fon chaperon & fa cotte-d'ar- 
mes , & enfuite cria à haute voix : Uéraulds d'Ar^ 
mes de Fnaneé , ve/ie^ faire vos Offices. Chacun 
d eux ayant auffi ôté fon chaperon & fa cotte 
d armes , & les ayant jetés dans le caveau , il or- 
donna au Hérauld d'Armes du titre d'Orléans» 
d'y defcendre pour langer fui le cercueil toufcs 
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les pièces d'honneur qu*on alloic apporter, & qu il 

appela dans Tordre fuivant: 

M* de Bouillon, apportez l'Enfeigne des Cent- 
, SuilTes de la garde, dont vous avez la charge. 

M. de fiazoche , Lieutenant des Gardes du Roî^ 

en l'abfence de M. le Comte de Charoft, appor^ 

tez l'Enfeigne des Cent Archers de la garde, dont 

il a la charge. 

M. de Rebais, en l'abfence de M. de Villc- 

quier, apportez l'Enfeigne des Cent Archers de 

la garde , dont il a la charge. • 

M. d'Yvoy , en l'abfence de M. le Comte de 

Trefmes, apportez l'Enfeigne des Cent Archers de 

la garde , dont il a k charge. 
I M. Ceton , en labfence de M. de Champde^ 

nier j apportez l'Enfeigne des Cent Archers de la 
i garde .Écoilbife , dont il a la charge. 

I M. l'Écuyer de la Boulidière , apportez les 

I éperons. 

j M. l'Écuyer de Poitrincour, apportez les Ganr 

I relets. ' 

I M, rÉcuyer de Vantelet, apportez l'Écu du 

I R^i- 

\ M. l'Écuyer de Belleville, apportez la Cotte 

t d'Armes. 

M. le Premier , apportez le Heaume timbré 

^ à la Royale. 
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M. de Beaumont, premier Tranchant, apponez 
le Panon da Roi. 

M. le Grand Écuyer^ apportez l'Épce Royile, 

M. le Grand & premier Chambellan ^ apporte* 
la Bannière de France. 

M. le Grand-Maître & Chef du Convoi, venez 
faire votre office. 

M. le Duc de Luynes , apportez la Main de 
Jttftice. 

M. le Duc de Ventadour, apportez le Sceptre 
Royal. r 

M. le Duc d*Uzcf , apportez la Couronne 
Royale* 

Ces trois Ducs apportèrent la Main de Juftice, 
le Sceptre SC la Couronne fur des oreillers de 
velours lîoir j & le Roi d'Armes les reçut fur un 
grand morceau de taffetas; le Hcrauld-d' Armes 
d'Orléans les mit for le cercueil avec les autres 
pièces d'honneur ci-deflus fpécifices, excepté TÉpée 
Royale, que le Grand Écuyer tint toujours par la 
poignée , n'en mettant que la pointe dans le Ca- 
veau ; le Grand-Chambellan n'y mie aufli que le 
bout de la Bannière de France. 

Seize Maîtres d'Hôtel nommés, ayant jeté dans. 
le Caveau leurs bâtons couverts de crefpe , le Duc 
de la Trémoille, faifant les fondions de Grand- 
Maître 
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}AûitQ 4e la MaifoQ da Roi pofir 1q Princç 49 
Condé , y mit le bout du fien , & dit a voix baffe, 
le Roi ejl mon. Le Roi d'Armes , fç tçurnaiit ve^:^ 
le peuple , répéta , 4 haute voix , /<f RqI efi motCj^ 
le Roi eft mort,^ le Roi ejî mort ; prions pmP 
le repos de fbn ame. Après quelque? mpmçns dç 
filence , le Duc de la Trépioilie dit , Vive Iç Roi ^ 
jTive le Roi j, P7ve le Roi Louis XI F du nom , Roi 
4e France & de Navarre. Lç Grand- Chambellan re^ 
l^va la Bannière de France j le Grand-Maître de la 
Maifon di) Roi j» Ton bacon , toute rÉglifç içtenti| 
du fpn des Trompettes , des Timbales , des Fifreç 
& des Hautbois ; chacun fe retira , & alla dînç^t 
Le Doyen des Aumôniers du Roi ( pour le Graîi4^ 
Aumônier ) bénit Içs tables du Grand-Maîtrç & 
4u Parlement , & y dit les Grâces , après lefquel* 
les la Mufique du Roi chanta le Laudate au bou| 
àt^ mêmes tables. Enfuit^ , en préfencç du Par^ 
Jemçnt , le Prince de Condé ( Grand-Maître ) 
^yant fait appeler tous les Officiers de la Maifo^ 
4b Rpi^ çaflg fou bâtpu (i) , eu dif^nt 4^çe§ Qfr: 

(ï) Le Grand-Aumpnicr, dit M. de Thou*, fwfoit laprièrç, 
avant & après le repas ^ à la table du Parlement; & le Grand? 
Maître de la N(ai(bn du IVoi y cafToit fon bâton , pour ina^queç 
nue les fondions de fa charge étoient finies par U mort Ôç Tin-i 
liumation du Roi : enfuice il reprenoit un autre ^'^lov^ ^ % f^^a 
jbit cri'x î Vive le Roi . par le Hirf^^lç. 



i6i ESSAIS HiSTORIQVES 



ficiers, que la Maifon écoit rompue, & qu*iis euffent 
à fe pourvoir, leur promettant en même-temps 
fes bons offices auprès de leur nouveau Maître , 
& qu'il tâcherokde les faire Tétabiij dans leurs mê- 
mes charges & fonïftions, r 
On ne fait ordinairement les Funérailles tie nos 
Rois, que quarante jours après leur mort j on ex- 
po fe, pendant ces quarante jours, leur image en 
cire , à la vue du Peuple , fur un lit de parade (i) , 
& dans tout l'éclat de la Majefté 5 on continue 
de les fervir aux heures des repas , comme s'ils 
étoient encore vivans : Etant la table dreffee par 
ies Officiers de fourrière ; U fervice apporté par les. 
Gentilshommes ferva^s j Panetier , Ethanfon , ô 
Ecuyer tranchant (1) ; rHuiffier marchant devant 
tuXy fuivi par les Officiers du retrait du gobelet 
^ui couvrent la Table avec les révérences & ejfais 
que l^on a accoutumé de faire ; puhs après le pain 
défait & préparé^ la viande & fervice xonduits par 
un Huiffierj Mdître-d* Hôtel . Panetier ^ Pages de 
ia Chambre y Ecuyerde Cuifine& Garde- Fazjfelle\ 
laferviette pour ejfuyer^les mains y préfentée par 
ledit Maitre-d^ Hôtel au Seigneur le plus conjidé- 



(0 Le corps eft dcflbus , embaume , dans un cercueil de 
plomb. 
(jl) Mémoire dâ t État de France :, t. i,p. 374. 



X 



SUR PARIS. 163 

rablc qaife trouve là préfent , pour qu'il la préfente 
audit Seigneur Roi ; la table bénite par un Car- 
dinal ou autre Prélat \ les bajjîns à eau à laver 
fréf entés au fauteuil dudit Seigneur Roi y comme 
s*il étoit encore vivant & ajjis dedans ; les trois 
fervices de ladite table continués avec les mêmes 
formes , cérémonies & effais ^ fans oublier la pré- 
fentation de la coupe aux momens oh ledit Seigneur 
Roi avoit accoutumé de boire en fon vivant ; la 
fin, du repas continuée par lui préf enter à laver y 
& les grâces cktes en la manière accoutumée ^finon 
qu'on y ajoute le De profundis. 

Tout ce cérémonial fut fans doute didé par 
notre amour pour nos Rois j on cherche à trom- 
per ia douleur : il femble qu'on Iqs ait fait revivre , 
en continuant de les fervir, lors même qu'ils ne 
font plus. 

Aux Pompes funèbres, chez les Romains (i) , 
on louoit un Pantomime, à-peu-près de la taille 
& de la figure du Mort, Se qui contrçfaifoic 
quelquefois fi bien fon air , fa contenance & fes 
geftes, qu'il fembloit que c'écoit lui-mcme qui 
marchoit à fon convoi. 

(i) Suet. in Vefpaf. 
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Dans un compré de dépenifes de la maifon dft 
Tolignac , de Tan IJ75 , on trouve un articlt 
de cinq fof s baillés à Blaife^pour avoir faille Che- 
valier défunt à l* enterrement de Jean j fi/s de Ran^ 
idonnet Armand j Vicomte de Polignac 

Les Chevaliers morts dans leur lit , ctoîent re- 
préfentés fur leurs tombeaux , fans cpée , la cotré- 
d'armes fans ceinture, les yeux fermés, & les 
pieds appuyés fur le dos d*un lévrier ; aulieu qu'où 
y repréfentoit les Chevaliers tués dans une bataille, 
répée nue à la main , le bouclier au bras gauche, 
le cafque en tête, la vifière abattue ^ la cotte-d'ar*- 
vci^s ceinte fur l'armure avec une écharpe ou unQ 
ceinture , & un lion à leurs pieds. 

On mettoi^ quelquefois des grilles autour des 
tombeaux , pour empêcher de les toucher & de 
tes gâter ; mais outre tette grille , on en mettoit 
une autre qui couvroit entièrement le tombeau, 
fi c'étoit celui d'un Prince ou d'un Chevalier more 
prifonnier. Philippe-d'Artois, Connétable de Fran- 
ce, ayant été pris par les Turcs à la bataille dé 
NicopoUs, en 139^» fon tombeau, dans TÉglife dé 
Notre Dame d'Eu, eft couvert d'une grille, & corn- 
me enfermé dans une efpèce de cage de fer , pout 
marquer qu'il étoic mort en prifon. 

J'ignore fi un Chanoine , dont il eft fouvent 
parlé dans les Regiftres de la Cathédrale d'Èvreux, 
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fétts le nôiîi de Jean Bouteille ^ moarut Uîie boiit 
teille à la main \ mais on voit dans ces Rfs^ 
giftres, qu'il fonda un Ob'u accompagné d^unft 
cérémonie aiTez fingu-lièrB(i): {ïcndant cet Gbit y 
en écendoit fut le pavé , au milieu du chosur > ua 
drap mortuaire , aux quatre coins duquel on me©- 
toit quatre bouteilles pleines du meilleur vin , & 
*!»€ cinquième au aiilieii , le tout au profit des 
Chantres qui affifteroient à ce fetvice* "7- 

En ï 140 j ïfabelle de Blois > Comtetfè de Cbd»^ 
tre9, fit une donation annuelle & perpétuelle do 
4deux cruches d'huile & d'un milliet de harenj^» 
i F Abbaye àt Fontaines les* Blanches <z] ^ à k 
<haxge de faire» tous les ans , iim lervnce pour le 
tepos de fan ame &c de celle de fon Mafi. Quel* 
jques annéfis à,près » \t% Religieux de cette Abba^é 
«btintent que cette donation Étroit convertie ert 
«ne rente annuelle & perpétuelle de trente fols* 
Je crois que trente fols de ce temps-U vaudroieiit 
Itente-iix livres de ce cemp^^ci* 

Xcubdé Beàttâlont àp la S^o^èt (}), ÈvèqUe dsèPâ^ 



ti) Mémoire pourfervîr a la. fête de^ fi>iu^ i )^ i*» 
L \i) En Tourainc* 

^ ii) GalUa Ckrifi^wi^çoL i/4é 

I Lii| 
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ris, décédé en 1491 ,fouhaita, par Ton teftament, 
que la foffe où il feroit inhumé dans la Cathé- 
drale, fût remplie de terre apportée du Cimetière 
des Innocens. Cétoit fans doute par humilité:/ 
a-t-il donc de l'orgueil à pourrir dans quelque 
terre que ce foit ? 

.Si Ton continuoit, par amour & par refpeâ:, 
de fervir la table d'un mort , on faifoit auffi quel- 
quefois; par mépris, Tenterrement d'un homme 
vivant (i). En 1523 , le Capitaine Frauget^, Gou- 
verneur de Fontarabie , ay^nt rendu honteufement 
cette place aux Efpagnols , fut condamné à être 
dégradé de NobleflTe. On Tarma de pied-en-cap j 
on le fit monter fur un échafaud où douze Prê- 
tres , affis en furplis , commencèrent à chanter 
hs vigiles des morts (2) > après qu'on lui eût lu la 
Sentence qui le déclaroit traître , déloyal , vilain 
& foi - menue, A la fin de chaque Pfeaume , ils 
foifoient une paufe , pendant laquelle un Hérault- 
4'Armes le dépouilloit de quelque pièce de fon 
armure , en criant à haute voix (3) : Ceci efi le 
éajque du lâche , ceci fon corfelety ceci fon boucliery &cc^ 



ii)PkrndeBélQy. 

(i) André Favien. 

(5) Le vrai Théâtre d'honneur^ p. $71^ 



\ 
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Xorfque le dernier Pfeaume fut achevé , on lui 
renverfa fur da têre un baflin d'eau chaude j on le 
defcendit enfuire de Téchafaud av^c une corde 
qu'on lui paflTa fous les aiflellesj.oa le mit fur 
une claie j, on le couvrit d'un drap mortuaire , & 
on le pQCta à l'Églife j^ où les douze Prêtres l'environ- 
nèrent & lui chantèrent fur la tête le Pfeaume DeiéS 
laudem meam ne tacuerisj datis lequel font contenues 
plu(îeurs imprécations contre les traîtres. Enfuite 
on le laifla aUer &: furvivre à fon infamie. 

Encensement;- 

Dans rÉglife Métropolitaine de Saint-André de 
Bordeaux, le 18 d'0(5to):>re KJI5 , aux fiançail- 
les de Madame Élifab;ïfth de France , &: de D- 
Philippe , Prince d'El^^agne, repréfenté par le- Duc 
de Guife , l'Autel d? Monfeigneur- le Cardinalde 
Sourdis furent encenfés [i) j & non h Roi ; difaht 
les Chapelains de Sa Majejléy quon avoit autre^ 
fois empoifonné des Rois par le moyen des encen^ 
/emensy. & qu*oà le Roi ejl^ on ne doit pas me- 
me encenfer V AuteL, 



^ (t) Extrait des Archives de Vtglift de B0rdtaux^ M£, 

Smiatk» du Roi, 
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Le i5 I^'ci^^eriîbfè fiiivanti dans la même Cai» 
Àédfalei aii tiiariage de Loiiis XIII 9c d'Anne 
tf Autriche, l'Évèque de Xâinteë officiant, l'/tu^ 
tel ni le Roi ne furent point enctnfés {i) ,, & le Sieur 
tié Boulogne 3 le plus ancien des Chapelains de Sa 
Majèjiej dit quon peut i^uelquefois èncenfer le Rol^ 
hoA de pris ^ mais de loin\, 

A rentrée <lé ce mènke Prince daris k Vill< 
lie Troyes(t), le 15 Janvier 1629 ^ Mejfuurs Iti 
Pfévot & fous- Doyen ^ à la porte de là Cathé* 
draUi portoient chacun un tncenfoir eà le feu était 
fans tncensi 

C é k N i t À i i £ Il 

tï 5^ à eb Quatre Connétables èe h ftiaifoh <fe 
Mohtmôrenci ; Mathieu dfe Môntmoréhci 1 iMi 
kkjç^ Mathieu II dé Mt5Atmbrenci , en liiS^ 
Anne <ie Môntniorenci , éh 15^8 , & Henri de 
.^lontmôreûci, eh 1595. Mathieu de Montmô^ 
Iredci époufa Alix de Savoie ,. veiis^e de Louis-b* 
Gros'; & Henfi de Montmorenci^ étant trcs-|eurtÈ| 
& kie s'apf elant encore que le Duc de Damville j 

■ W i II i i. ■ ■ I III» ■■ Il I » H 

(i) ibïdtié. 

(1) Annales dt ïw ville dé Trùj^^pàr Éujùt^ CkànoinèÀ 
iSï Etienne, làjf. Bihlioth du Roii, 
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iauroicépôufé Marie StûaÉd, Reine d*Êcôfle^ veure 
tdie François II j s'il h eut pas ^té marié. Cette Reine 
cachoit n peu fon inclination pour lui s Se le plaifi^ 
qu'elle auroit èù à lui offrit fa main &; fa courom 
ne , qu'un homme attaché à ce Seigneur , Se qui 
favoit qu*il n'aimoit pas fa femme j fut aflez fcc^ 
iérat pour lui offrir de l'empoifonner : il chaâa 
de chez lui ce méchant homme, en lui marquant 
toute Thorreur qu'il lui infpiroit* 

G H À ^ t Ë L I B il Sv 

Gaérihi Chevalier de l'Ordre de Saint- Jeàii 
tde Jérufalem, fut nommé Garde-des-Sceaux en 
ï lui y 8c Evèque de Senlis en x x 1 3 . Il rangea eii 
bataille l'armée de Philippe- Augufte â Bovines ^ 
& fut fait Chancelier en i iij. Dans ces temps-là , 
lorfque le Chancelier voyageoir^ il n*avoit, pour lui 
& pour fa îuite , que fepc fols par jour ; & o^ Itii 
labartôit lés fepc fols quand il logeoic datii^ dies AJy- 
btyts 9c autres lieux » où il ne lui en coucoit rien* 

Pîetré Flotê , Chancelier Se Gî?trde-des-Sceaux^ 
tombattit vaillamment à la bataille de Gourtray j 
en ï 301, Se y fut tuék 

t)ahs l^Églife de Saihte-CAtWïnie^ t^ Cul- 
hirt-Sainte-Catheriné > le Chancelier 4'Qrg€iii|k9uc> 



V 
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mort en ij8'9, eft reprcfcnté fur ion lombeaU'^ 
vécu d'une jacques-de-mailles , Tépée au coté, & un 
cafque à £es pieds. 

En 1451 > à l'entrée du Comte de Dunois dans 
. Bordeaux (1) , venoh gentillement j entre un chauf- 
fecire & un valet qui la conduifoit y une Hacque- 
née blanche , toute couverte de velours, cramotfi , 
ayant fur fa croupe un drap de velours a\uré y.femé 
defleurs'de-lys d'or ; laquelle Hacquehée portoit fur 
fa felle un. coffret aujjt couvert de velours a^uré & 
enrichi d'orfèvrerie > dans lequel étoient les fceaux 
du Roii marchait enfuite Guillaume Juvenat des 
Urfnsj Chancelier de France (2) , armé d'un cor- . 
felet d'acier fort riche j & ayant par-- dejfus une 
cafaque de velours cramoifi 

Pierre de la Fpreft , après avoir eîtercc pendant 
long-temps la profeilîon d'Avocat , fut Évcque de 
Tournai en 1349, Chancelier de France la même 
anAée , Évêque de Paris l'année fuivante , Arche- 
vêque de Rouen en 1351, & Cardinal en 135^- 
Les gages de Chancelier étoient alors de deux 
mille francs : il voulut les toucher \ la Chambre: 



(i) M/ Bîhlîoth, du Roi. 
il) Bclleforejk 
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des Comptes refafa de pafler en compte fa quit- 
tance, parce qu'il écoit Evêque, & que, dans ce 
temps-là, les Ordonnances Royaux portoient que 
les Prélats qui avoient des charges & offices à la 
Cour, ctoient cenfés fuffifamment payés par le re- 
venu de leurs Bénéfices. En i354i> cet Evêque, 
cet Archevêque , ce Chancelier acheta la Terre 
& Châtelleme de la Loupelande, dans le Pays 
du Maine \ comme c'étoit un fief noble, & qu'a- 
lors les fiefs nobles ne pouvoient être polïedés que 
par les perfonnes qui Tétoîent, il fut obligé de 
demander des lettres d'annobliffement. La Roque 
obferve , dans fon Traité de la NobleflTe , que les 
Prélats , combattant fans cefle- pour nous contre le 
Prince des ténèbres , doivent jouir aujourd'hui de la 
nobleÏÏe perfonnelle, de même qu'en jouiffènt 
tous les Officiers qui ne font pas nés Gentilshom- 
mes , mais qui combattent pour, la défenfe de li 
Patrie. 

Le Chancelier du Prat , devenu veuf , fe fit 
d'Eglife pour s'enrichir : il fut Évêque de Gap , 
^e Valence , de Meaux , d'Albi , Archevêque de 
Sens, & Cardinal. Quelques Biftorietls préten- 
dent qu'après la mort de Clément VII, il fon- 
geoit à fe faire Pape ; que François ï , à qui il en 
parla , lui ayant répondu qu'il en codteroit trop. 
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il cépltqaa qu'il fourniroit quatre cent inillt ccus^ 
que FrançoU I , indigne > envoya prendre le lende- 
main ces quatre cent mille écus chec du Prac , 8t 
les fit porter à l*Epargne* 

Le Chancelier ne porte aucuii deuil , parce qu é» 
tant rhomme de TÉtat» il doit erre infenfible i 
Mutes affcâions & affligions particulières. 

Q m A H 9 lui E 9 ^ $ Coicpt«$. 

Les Û£ciecà d^ cette Chambre poftoi.ent aa*^ 
^çnnjement de grands cifeaux à leur ceinture 1 
pour marquer le pouvoir qu'ils onr de rogner, 
9c de retranchét les mauvais emplois dai^ les.coxn^ 
tejs qu Qa leur jpréfeutÇé 

Le GAA}iî>'-C6^$tîu 

A la fin de la detnlère audience , avant les jour^ 
gras, celui qui préfide ^ fe lève ^ va à la table du 
GreflSer , y trouve un cornet & des dés > com- 
mence le jeu, & le cpt^nec paiTe e^nfuite fuccedlive^ 
iBient wx Conieillters , mx Avocats > aux Procu-»' 
]jeurs> aux HulHiers , ôc même aux Laquais, qui 
continuent de jouer jufqu^à la nuk. J'ai demandé 
l'origine de cet ufage à plufieurs Avocats & Con^ 
iêillers du Grand - Confe 1 : ils m ont dit qu Hs 
crofoiieat que » fbus k règne de Heoii II • U ?sa^ 
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^kcneac ayant fait publier & afficher un Arrêt qui 
défencJoit les jeux de bafard , le Grand - Confeil 
imagina cette féance du Jeu , pour montrer qu*U 
ne connoît point les Ârrèc^ du Parlement ji dcqu'U 
»*eft pas obligé de sy conformer. Cette raifoii 
ne m'a point fatisfait, & ne fatisfera, je crois « 
perfonne *, car enfin, les fuites ordinaires du jeu 
font tout au moia$ aùûî dangereuses ^ que 1^9 
défordres que peuvent o^calionner les Uemc de pro£r 
titution publique. Or, U n'y a pa$ encore deux 
cens ans qu'à la Cour , à Paris , èc dans toutes U$ 
grandes villes du Royaume , les lieux de proC- 
mution publique étoient tolérés , ^ fous la protec^^ 
cion des Loix. Si le Parlement avoi^ fait publiât 
& afficher un Arrêt pour les abolir, certainemeoc 
des Juges auffi refpedables que le font Meffieurs 
du Grand-Confeil , n*auroieiit pas prétendu en 
conferver un , dans Tenceinte du Palais où ils 
rendent la juftice ; ils n auroient pas affeâé dy 
aller en corps à certain jour marqué : voici donc 
mon idée. Nos Rois avoient/des Foux en titre 
^oi&cty & qui^ étant couchés fur Técat de leur 
maîfon, avpient leurs caufes commifes à la Pré- 
voté de l'Hôtel , & par appel au Grand-ConfeiU 
Ces Foux, pour fe divertir, pour divertir les 
autres, ou autrement , fe faifoient des procès, dont 
le Grand Confeil renvoyoit apparemment Ja pki-f 
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doirie aux jours de Carnaval , de même que 1 on 
plaidoic , & que 1 on plaide encore , je crois , ces 
jours-là , une cau/e grajfe , au Châtelet & au Par- 
lement, LePrcfidentdu Grand-Confeil, après avoir 
ouï les Avocats , demandoit un cornet & des des 
pour décider des affaires ordinairement ridicules. 
Voilà ma conjefture : j'avoue en même-temps 
qu*elle n efl: appuyée fur aucune preuve. 

Conformités > changemens et différences 

DANS NOS MœURS> UsAGES ET CoUTUMES. 

Les Germains , dit Tacite, (i) ont beaucoup de 
goût pour ne rien faire , & une antipathie étonnante 
pour le repos. . 

Ils s'appliquent (i) à bienchoifîr leurs Généraux, 
& comptent moins fur Tarmée, qu^fur celui qui la 
commande. 

Les affaires de peu d'importance (j) font jugées 
& décidées par le Prince ^ on renvoie les autres à 
TAffemblée Générale de la Nation j le Prince y parle 



(i) De morih. Gcrm. c. 15. 
{i)IIfid.c. jo, 
(})Ibid. c. lU 
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le premier j les Grands opinent enfuite , & font 
écoutés avec les égards que méritent leur âge , leur 
ïiobleflTe & Jeurs exploits. Si lavis déplaît à rAffem- 
blée , elle le rejette par un murmure ; fi elle l'ap- 
prouve , chacun frappe fbn bouclier de ù. lance, & 
cet éloge militaire eft regardé comme lefigne d'ap- 
probation le plus hc>norable. 

. Nos Rois de la première & delà féconde Race , 
fie faifoient publier aucune Ordonnance , aucun 
Edit , fans employer quelqu'une de ces formules 2 
C'ejl ce que Nous & les (i) principaux de là Nadoriy 
avons conclu & arrêté : c'ejl ce que Nous ordonnons 
du confentement de nos fidèles : c'eftxe qui a été fait 
& déterminé ^ Nousfréjens & les principaux d^ nos 
fidèles^ 

Tels font , dit Charles-le-Chauve , les Capitulai- 
Tes de nos Pères j que les François ont jugé à-propos 
de reconnoitre pour loiy & que nos fidèles ont réfolu , 
dans une Affemblée Généraleyd^cbferver en tout t^mps^ 

Quelques Hiftoriens , Moines Grecs (i) , ont cru 



(i) Unacum noftris optîmatibus fideFibus peftra£lavlmus : de 
£onfenfu fideUum noftrorum': in nofirâ & procerûm nofirorum 
prAfe;Ltiâ. 

Li) Thcoplianes, ddrxnus. 
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9c ccric très-férieuféraenc , que tous nos Rpis dç I^ 
première race uaiflbient avec l'épine du dos çouçç 
çmHttQ & hérilTéç d un poU 4^ ^ogUer, 

Charleimagne avoir établi lufage d'envoyer cha-^ 
que année , dam chaque province y deux ou troi^i 
CommiflTaires ( M^ffi dominiçi) , qui s'informoieni 
des abus 5 receyoient les plaintes du Peuple , exami^ 
lioient la conduite des Juges & des Commandans , 
& renvoyaient les Procès & les Jugemçns ^ la Re- 
quête des Parties. On fournifloit par joi:(r , 4 cha- 
cun de ces Commiflaires (^) , (\ c'étoient dçs Evè« 
ques , beaucoup plqs qu'il n aurpit fallu pour réga^ 
)er les douze Âpotres : quarante pains, trois agneaux , 
un cochon de lait y trois poulets , quinze ^ufs ;, çroil 
rations de vin , & quatre parions de fotirrage pouf 
leurs chevaux. Mais fi ces CommifTaires netoiçnt; 
que des Laïques , des Cpmmandans de Province , 
ou des grands Officiers du Palais , ils ne dévoient 
pas tant manger : on ne leur fourniflToit. que trente 
pains , deux agneaux , le cochon de lait , deux pou^ 
lets , quinze œufs , deux rations de vin , & çroii 
rations de fourrage. On peut évaluer le prix de ces 
denrées, par la remarque fui vante 2 la contribution 
qu'un Curé étoit tenu dç fournir à fon Évèque , 



(i) CapituL Ludqviçi PU, anno ?îj^, 
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f^voir y un minot de froment (i) * un minot d orge , 
une mefure de vin & un agneau , étoit évaluée deux 
fous ; or le fou çtoit d'argent put ; combien vau- 
droit-i! aujourd'hui ? Lor & l'argent ctôient-îlsplus 
rares , & les denrées étoient-elles par confëquent à 
meilleur marché ? Confidéirons encore qu'il ny avoir 
aucun impôt fur les denrées. . 

Perfonne , chez les Germains (i) , n*avoît le droit 
d'être armé fans Taveu de fes Concitoyens, Le Prin- 
ce , le père , ou le plus proche parent du jeune hom- 
me en âge de porter Içs armes , Tintroduifoit dans 
Taflemblée générale ^e la 'Nation » &, lui donnoit 

folennellement le javelot 5: le bouclier. ' 

... 4 

Anciennement en Frayée , le fils d'un noble , 
quand il avoii atteint 'l'âge de quatorze â^s y alloit 
à TEglife r ayant au coU^in ceinturon avec une épée ; 
fon père & fa mère^, tJiacbn un cierge à la mainf , 
le conduifoient à l'Autel, & le préfentoientau Prê-, 
tre au moment, dç rpffraqde > le. Prêtre prenoit W- 
pée , la béniflbît &:.la rendait au jeijne'hpmme , qui . 
la tenoit nue penda^çflp.i^efte de U Méfie > & la 
mettant enfuite à fon coté ^ commençoit à jouir du[ 

ii)AlfrégiCkronoLd0-^Uf^Hénm^ 
{%) De Morib.-Germ, f, 13. 

Tomcir. * • M 
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droit de porter cette marque d" honneur attachée à la 
naiflànce. 

En 1 66} , TEvêque de *** s'avifa de donner le 
nom de valet-de-chambre à fon premier laquais , & 
de lui faire porter Tépée. Le lendemain la garnifon 
allant au levet du Gouverneur, le trouva qui fe fai- 
foît faire la barbe par un de (es gens en fcmrane & 
avec un petit collet. Seroit-ce depuis ce temps-là 
<jue tout vagabond , tout fainéant , l'homme le plus 
vil par fa naiflTance & par fes moeurs , peut , un ma- 
tin , en fe levant , choifîr , a fon gré , s'il portera dé- 
formais la marque de Tétat le plus vénérable^ ou. 
<elle de la nobleffe , un petit collet ou une épée ? 

Pluiieurs contrées de la Germanie ne pouvant pas 
nourrir leur^ habitant , un père choidSoit :patmL'fes 
enfaùs celui q^'il deftinoit â demeurer avecilUi^ 2e 
à ètte fonibétirier : voiU.^ ditron > l'originede la 
coutume qui donne itouc 1^ bien ^ ou la plus.gtnqd^. 
pairtie > à IVîné. 

' Le^ Sîcambres , une des tribus des France , com- 
mençoient à plier & i ftrii: dans une bataille ; letirsr 
femmes les arrêtent, & leur difent , en découvranr 
leur km y frappe:^ j ^ lâches , ftappc^ , & tue^^tiotts y 
plutôt que de nous expoftr aux opprobres de tefclas 
vage. Ce fpeébcle St ces reproches raniment le cou- 
rage & la fierté des Sicambres } ils fe rallient j le 
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combat recommence ^ ils repoufTent & défont ecH^ 
tièrement l'ennemi qui fe croyoic déjà vainqueur» 
Un Hiftorien prétend que c'eft depuis cette viâoire, 
& en mémoire de la part que les femmes y avoient 
eue, quelles commencèrent , & quelles ont conti- 
nué de laifler leur gorge découverte. 

Les Germains croyoient qu*il y avoit quelque 
* chofe de divin (i) daiii une jednè fille. 

A l'entrée de nos Roii dans une Ville , c*étoic 
ordinairement une jeune fille qui les haranguoît Se 
leur préfentoit les clefs > march:uit devant le Maire 
& les Echevins , vctue de WaiK , la chevelure flot- 
tante & couronnée de fleurs. 

B étoit de Teflence de ïmMram Chev^letie d'a^ 
ydefa Dntnt j à qi» y comm^ i uft Être it^tènve^ 
on rappontoit cousfes fenciinei^ « fduiefs fes penfées » 
toutes fes aâions. On étoit perfuadé qtie îamom* 
perfedionnoit les âmes bien nées ,^ ôc qu'il étoic 
cntrcprôneur de grandes chofcs. Ah l fi ma Dame 
me voyoit 5 difbit Fleuranges , en montant le pre- 
mier à 1 afiaut. 

U eft lart que rhomdiede courage me regarde pi^ 
ik fcnxme domine un âmi» Le poltron eft préfqtHS 

■ I. ..i.i.éK 1 ■ I i.n — I . ..1 fc I ■ it^niiil fil rj 

(i) Inefft quin etiàm fanâum aliqiàd & providum putant. 
Tocit. c. 8 > de Mook Geriv. 

Mij 
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toujours impérieux & tyran aveclafienne & dansfon 
domeftique : pn gueux a un chien pour avoir un être 
fur qui dominer. 

Un vieux proverbe difolt c^qJiU diable for toit de 
t enfer pour fe battre yil fe préf enter ou aujfuôt un 
François pour accepter le défi. 

A la mort d'un Chevalier qui s'étoit diftingué par 
fon intégrité , fon défintéreflement & des aéHons 
d'éclat , les plus grands Seigneurs , les Roismênie, 
ambitionnoient d'avoir fon épée , ou fon cheval de 
baraille. Le Duc d'Orléans , frère de Charles VI ^ 
fit demander celle de Jean de Beaumont , Cheva- 
lier Breton \ il offrit en même-temps de donner à la 
fille de ce vaillant hoi»me , une dot affez confidé- 
rable : elle fe trouvoit abfolument fans bien j Guil- 
laume de Rofnivineu 1 epoufa > refufa la dot , & 
garda répce. 

Il n'étoit permis qu'aux nobles , de mettre des gi- 
rouettes fur leurs maifons j on prétend même que 
dansTorigine , il falloir avoir monté des premiers 
à l'aflaut de quelque Ville , & avoir planté fa ban- 
nière , ou fon pennon , fur le rempart. Les girouet- 
tes écoient peintes ^ armoriées, & repréfentoient les 
bannières ou les pennons 4^ la Noblefle. 

Un François coupoit la tète à l'ennemi qu'il avoîc 
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tné, l'emportx)ir chez \Ai ^ & lia clouoit fur fà porte f i ), 
fur-tout fi cet ennemi avoit pafle pour un hbmme 
redoutable : c'eft apparemment d'où eft venue k 
coutume de clouer fur la porte des Châteaux , ua' 
oifeau de proie , ou la tète de quelque animal car- 
liàflîer. 

Le Dieu Irmenful, adoré chez les Saxons > & 
dont Charlemagne détruifit le Temple , y étoit re- 
préfenté fous la fimple forme d'une longue pierre, 
où étoit gravée la figure du Soleil avec fes raybns. 
En Breton, hirr fignifie long, /nef /2, pierre, & 
Sul , Soleil : voilà encore une preuve en faveur de 
ceux qui croyenc que le Breton eft l'ancienne Lan- 
gue des Celtes. 

Combien y a-t-il en France de Couvents de Re- 
ligieux mendians & valides? Mille , deux mille , 
trois mille ? Je ne fars. Combien y a-r-il de mai- 
fctis pout les pauvres Officiers Se pour les Soldats 
eftroplés? Une. QUand fut-éllè fondée? Sous là 
première Race fans dôiite? Non j fous la troifiènlé, 
par Louis XIV , en i (îy i , environ douze cents ans 
depuis Clovis, & plufieùts fiècles après Tétablifle- 

0) La Loi dés Safiens contient' une cxprefTc défcnfe d'en-» 
lever ces té ces placées à l'entiéc des maUbns. Lèx Salica » tu, 
é^, art.^}. 

Tome IF* ^ * M iij 
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ment des Carmes , des Cordeliers & autres. Nos 
Rois, ( I ) danspluficurs Monaficrcs de fondation Raya* 
le ^ sétoicnt réfcrvé UdroityàxzlQ P. Daniel, dy pla* 
ccrun Soldat cjiropié qui avoit une portion Monacale , 
& quiétoiten même-temps obligé d* y rendre de cer^ 
tains fervices y comme de balayer VÈglife & defonner 
lescloches^ c*ejl ce qu'on appeloit Moixit lay ou oblat. 
Outre que cette mince fortune y ^LpniQ-t-^ÏL , ayilijfoit 
le Soldat j la reffource étoit bienfoible & bien petite 
pour le grand nombre de ceux que la guerre mettoit, 
par leurs blejfures , hors d'état de fubjijler. 

On exigeoit des Religieufes qu'elles -apprilTent la 
Langue Latine > qui avoit celle d être (i) la Langue 
vulgaire. Il paroît que cet ufage , qui auroit du 
toujours fubfifter , commença à s'abolir dans le com- 
mencement du douzième fiècle. 

Vers Tan 1 1 1 5 (3) , un Hérétique , nommé Tan* 
chelin , étoit en fi grande vénération dans quelques 
Provinces, qu'on buvoit de fes urines, & qu'on 
gardoitfes excrémens comme des reliques j l'argent 



( I ) Hift, de la Milice Franfoife ,L%,p. $6$. 

(i) Elle conunença de ceiTer d'être la langue vulgaire dans 
le commencement du neuvième fiècle, (bus le règne de Loîiis^ 
le-Débonnaire. 

(3) Mêlerai» t,x»p. iji. 
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qu'en reriroient les principaux de fa Seâe » fetvoit 
à l'çncrerien de fa table ^ qui éroic toujours dcliçac^- 
ment fervie ; les Pères & les Maris le prioient de 
coucher avec leurs Filles & leurs Femmes- 
Un habitant de Padoue , au commenccn^ent dit 
quatorzième fiècle , inventa le papier ; c'eft une 
compoûtion de vieux linge pilé ôç broyc par lis 
moyen d'un moulin à eau , & qu on itend enfuiie 
par ftuilles ; on ne commença de le connoître &r 
de s en fervir en France , au lieu de parchemin ^ 
que fous le règne de Philippe-de- Valois. 

En 1471 , Louis XI (i) , defirant de mettre da»$; 
fa Bibliothèque une copie du Livre du Médecin Ra- 
fis y emprunta l'original de la Faculté de Médecine- 
de Pari$ > & donna pour fureté de ce Manof^rit > 
douze marcs d'argent j vingt livres ftecling , Se To- 
bligation d'un Bourgeois pour la fomme de cent 
écusd'or. Il eft bien fingi^Uer qu'un Roi donne non' 
feulement des gages » mais encore candbn bout- 
geoiXe pour un Livre qu'il empcuote dans (on 
Ropume. On voit d'ailleurs pombien il éçoit dif- 
ficile d'avoir des Livtes y 8c combien ik ésdeiitcheirs 



(i) Additio/isauxMemaircs de Commines ,. t. 4» F^* >f • 

M iv 
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dvanc&'même plufieurs années après rinvenrion de 
rimprtmerie. Elle fut inventée à Strasbourg ôu à 
Mayence en 1440. 11 s'établit des Imprimeurs à 
Paris en 1470 ; ils dédièrent à Louis XI , cecte mê- 
me année 1470, un des premiers Livres qu'ils y 
avoient Imprimé ; ceft Tannée fuivante , en 1471 , 
que ce Prince emprunte un Livre pour en avoir une 
copie manufcrite. On prérend que vingt mille per- 
fonnes en France fubfiftoient de la vente des Livres 
qu elles copioient , & que c'étoit une raifon pour 
ne pas favorifer rétabliflement de rimprimerie, 
/ 

Y a-t-il un trait d'ignorance & d'impertinence 
égal à celui du célèbre Louis Cigoli ? Ce Peintre , 
dans un tableau de la Circoncifion de TEnfant Jé* 
fus , arepréfenté le Grand-Prctre Siméon avec des 
lunettes , fuppofarit qu'attendu (on grand âge, il 
devoir en. avoir befoin pour l'opération qu'il alloit 
faire. 11 eft certain que les anciens n'ont point cort- 
nu les lunettes fur le nez , & que par conféquent ils 
ne s'en fervoient pas. Sahino DegR Armati , Flo- 
rentin , en fut Tinventeur vers la fin du treizième 
(îècle , oû au commencement dii quatorzième. Il 
y à beaucoup d'Arts dont l'invention eft plus préju- 
diciable qu'utile. On veut foulager fes fens » oales 
aâfoiblit. Un homme dans l'âge le plus avancé » & 



s U R P A R I S. 185 

jiifqu'à la mort , auroit lu fans lunettes ; il com^ 
inence à s'en fervir , & ne peut plus s'^n pafler. 

Le Pape Jean XXlI , Tan î^i^y prêchant fur 
la vue de Dieu , dont jouiflent dans l'autre vie les 
âmes bienheureufes , avoir avancé que cette vue ne 
feroit entière & parfaite qu'après la réfurredion & 
le jugement dernier. 11 envoya deux Légats en 
France pour y foutenir & y répandre cette opinion. 
Philippe de- Valois convoqua au Château de Viil- 
cennes tous les Maîtres en Théologie» tous les Evo- 
ques & Abbés qui étoient alors à Paris : la décifioh 
unanime de l'afiTemblée fut , que > depuis la mort 
de Jéfus-Chrift , les âmes des fidèles jouiffent dans 
le Ciel de la vue parfaite de Dieu , appelée par 
S. Paul , de face à face ^ 8c que cette vue demeu- 
rera la même après la réfurreftion générale, Philippe- 
dè- Valois envoya cette décifîon au Pape , 8c lui 
manda quil le feroit brûler (i) , j'i/ ne fe rétractou. 
C'étoit lui déclarer en termes énergiques , qu'il ne 
le croyoit pas infaillible. 

L'Abbé de S. Pierre (2) prétend qu'il falloir peu à- 
peu laiffer anéantir les Écoles de Théologie , afin 

(i) Hifioîre de Paris, par D. Lobir^eau^ /, x, Uy. i% ^p. ; SI, 
(2.) Annales politiques s t, i ,pag. ji. 
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^^éteindre les difputes fur des myftères impénétr^ 
bles, & que i'efpric humain doit adorer , faos cher- 
cher vainemenr à les approfondir & à les expliquer. 
Le Cardinal de Richelieu eft , félon lui , txès-blâ- 
mable pour avoir rétabli â grands frais le Collège 
de Théologie de Robert Sorbon , où les jeunes Ec- 
défiaftiques apprennent , dit - il , à difputer avec 
aigreur &c avec un orgueil opiniâtre,fur desqueftions 
de Théologie de pure fpéculation. Permettre les dif^ 
putes y ajoute t-il , & fonder des Écoles pour difpu- 
ter de Théologie , c*eft permettre aux hommes de 
travailler à troubler les confciences , à fomenter 
des erreurs , de$ fchifmes > des héréûes ^ des par- 
tis dans l!Ètat y ce qui eft trèsoppofé à la faine po- 
litique , dont l'objet eft d'entretenir la concorde & 
la tranquillité. 

Nous reconnoiâbns , nous convenons aifément 
que nous nous trompions , quand la difpute n'a 
roulé que fur des chofes qui ne rbncernoient pas 
notre profeflîon \ mais fur celles que' nous fommes 
cenfés avoir étudiées & ne devoir pas ignorer , nous 
dépouillons-nous aifément de notre orgueil ? 

, Chez les Aflyriens, les Médes , les Perfes, les Grecs> 
les Romains, les Gaulois , les Germains , en un mot > 
dans l'hiftoire d'aucun des.anciens peuples., il n eft 



N 
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point fait mention de la guerre de Religion, Com- 
ment fe peut-il qu'elles aient pris naiflance dans 
le fein du Chriftianifm^ ^ qui ne recommande que 
la douceur & la charité? 

. Jéfus-Chrift (i) , allant à Jérufalem, avoit en- 
voyé quelques perfonnes pour lui préparer , & à 
fes Difciples, un logement dans une des Villes des 
Samaritains; les habirans ne voulurent point le rece- 
voir, & Tinfultèrent. Fbule:[-vous , Seigneur y lui 
dirent deux de fes Difciples , que nous fajftons def- 
cendre le feu du ciel fur ces impies ? De quel efprit 
êteS'Vous animes j leur répondit Jéfus-Chrift , en 
blâmant leur zèle ? Ze^/î de l'hommcy ajouta-t-il, 
n'eji pas venu pour perdre les hommes , mais pour 
Us fauver'y il alla loger dans une autre Ville. 

Le P. Daniel prétend que nos Rois ont eu de 
tout temps une garde (z) ; il cite Grégoire de Tours 
& une ancienne chronique. Grégoire de Tours dit 
que le Roi Contran , fe défiant de quelques-uns de 
la Cour de Frédégonde , & ayant été averti qu'un 
certain Farolphe voulolt le tuer^fe précautionna (j) 



(i) Luc.c. XI ^ 51. 

(i) Hîji. de la Milice Franfoîfe ,t,i,p,^i» 

(3) Atmisfe munivits necpemtks ad locaffUiSa» nec alià , 
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& n'alloit plus fans gardes. La vieille Chronique 
rapporte le fait que nous avons déjà cité, page 
M y au fujet du Roi d'Angleterre & du Vieux de 
la Montagne (i). Je crois qu'on doit conclure du 
récit de Grégoire de Tours, que les Rois de la pre- 
mière Race n'avoienr point ordinairement de Gar- 
des. 11 me femtle auflî que la vieille Chronique 
prouve que Philippe- Augufte eft le premier Roi , 
dans la troifième Race , qui en ait eu une, & qu'ainfî 
le P. Daniel fe trompe , & eft contredit pat les 
autorités même qu'il cite. 

♦ 
On doûnoit aux Rois le titre à'IltuftriJJtmé , de 
votre Sérénité y votre grâce : Tufage de leur donner 
celui de Majefté ^ ne s'établit entièrement que fous 
Louis XI , le Prince le moins màjeftueilx dans tou- 
tes fes aétions, fes manières & dans fon extérieur. 
Il n'avoit pas honte de paraître aux plus grandes céré- 
monies avec un pourpoint & une cafaque d'une 
étoffe groffière, une calotte à oreilles , & un bon- 

nifi vallatus armatis atque cufiodibus procedebat. Lîb. 7, c. S 
& z8. 

(i) Les Emîffàires du Vieux de la Montagne , croyoierit, 
comme le Moine fanatique Jacques Clément, que s'ils périf- 
foient en exécucâHt ks ordres de leur Chef > ils iroienft tc^ac 
droit en Faradîs.^ 
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net ,.ordinairenient très-fale , fur lequel il attachoit 
de petites NotrerDame de plomb : c eft ainfi qu'il 
fe préfentoit aux AmbaflTadeurs , zSt&sjii d'être 
affis dans un mauvais, fauteuil' , & ayant f^efque 
.toujours quelque vilain chien fur fbs genoux. On 
trouve dans les comptes de fa maifon , un article de 
quinze fols pour deux manches neuves qu'on avoic 
nûfes à un de fes vieux pourpoints. 
, L'Hiftorien Ferreras rapporte que D> Juan , Roi de 
Caftille, reçut , çn 1434 , les Ambaflàdeurs de 
France^ affis fur lin Trône magnifique , & ayant â 
fes pieds un gros lion qu'il avoic apprivoi£é. . 

. On appeloit ( i ) l'Empereur de Conftantinoplo 
$a Sainteté X on voit dans l'Hiftoire que fouvem 
Sa Sainteté étoit un très-méchant liomme. 

^ Les Rois ne, traicoient de Coufins , q\ie ceux qui 
avoient en effet l'honneur d'être Jeucs parens } ik 
écrivoient, très-cher & fidèle ami j aux Pairs , aux 
jGfrands^Of&ciers de la Couronna & aux Cardinaux : 
ce n'efl que depuis François I , environ l'an 1 540 » 
qu'ils ont commencé à avoir tant de Coufins. 

Nos Reines alignent en litière ou à cheval. Cathe^- 

" " I ! - • ' Il I 

il) H!ft. EceUf.de Fleuri. 
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mène de près des deux tiers dans la Capitale & dans. 
les Provinces : premièrement ^ parce qu*il n'y a pas 
wjoard'hui de moyenne Bourgepife , qui ne veuille. 
avoir une efpècede laquais ; fa mère n'avoir qu'une 
fervante : fecondement ^ parce, qu'il n'y avoit dans. 
les plus grandes maifons , que deux laquais pour 
Madame y & un. valet-de-chambre & deux laquais 
pouo MonJLcwr; au lieu qu'il faur aujourd'hui deux 
yalets-de-chambre & crpis. laquais pour Madame^ 
Se autant de valets-de-chambre & de laquais pour 
Monfieur : troifièmement , parce que l'on fe conten- 
toit d'une fimple çuifinière & d'une femme pour, 
l'office y aujourd'hui c'eft un cuifinier avec fes aides-^ 
de - cuifine , & un officier avec fes garçons d'office.; 
Joignez à cette augmentation celle des carrofles , & 
par conféquent des cochers j 8c vous verrez que , par 
une dépopulation fucceffive des campagnes, d'année 
en année, il n'eft pas poffible que la troifîème géné- 
ration y fournifle la feptième partie des hommes 
liéi^eâàirçs à la Marine & à l' Agriculture. 

Un grand Seigneur peut être diftîngué dans le 
public , en n'ayant qu'un laquais derrière fon car- 
rofle , mais un Page. fur le devant j ce Pagç , qui 
fervira à le faire diftinguer , procurera en même- 
temps un bien en ce que ^ par vanité niême , ces 
hommes d'or^&qui^nonc d'autres titres, que leur^ 

richeffes. 
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richeflbs , ne voudront plus avoir derrière leurs car^ 
rofTes trois ou quatre valets , qui ne ferviroient alors 
qu'à les faire mieux remarquer , & qu a rendre leur 
fafte plus ridicule , n'ayant pas de Page. À regard 
dQS Magiftrats , je penfe que dans un carrolle fimple 
& dont la couleur leur feroit afFeâice , ils s'attire- 
roient bien mieux la confidération publique , que 
dans ces carrofles dorés, chargés de valetaille, & 
dont l'éclat ne s'accorde ni avec la modeftie de leurs 
vêtemens , ni avec la gravité de leur état. 

Gilles le Maître , Premier Pré(^dent du Parlement 
fous Henri II ^ ftipuloit dans le bail qu'il paflbit 
avec les Fermiers de fa Terre près de Paris , qu'aux 
quatre bonnes fêtes de Cannée & au temps des ven^ 
danses y ils lui améneroient une charrette couverte , 
& de la paille fraîche dedans ^ pour y ajfeoir fa fem^ 
me & fa fille , & qu'ils lui améneroient aujft un ânon 
ou âneffe , pour monture de leur chambrière : ilalloit 
devant , fur fa mule , accompagné de fon Clerc à 
pied. 

François de Montholon , Garde-des-Sceaux , avoit 
accompagné François I à la Rochelle , où il y avoit 
eu une fédition ; ce Prince lui fit préfent de l'amen- 
de de deux cent mille livres , à laquelle il condamna 
les Rochellois \ Momholoa leur remit cette amende , 
Tome IF. N 
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si condition qu'ils feroient bâtir dans leur Ville un 
Hôpital pour les malades. Iliogeoit, avec toute fà 
famille , au coin de la rue Saint- André- des- Arcs & 
de la rue Gît-le-G<cur , dans une maifon où il n'y 
avoir qu'une falle & une petite cùifine au rez-de- 
ckauflee ; deux chambres au premier étage , deux au 
fécond , & un grenier au troidème. 

On trouva cinquante mille ëcus chez un Juif, 

mort à Paris fans famille & fans enfants j Henri III 

fit prcfent de la moitié de cette aubaine z Geoffroy 

. Camus de Pontcarré. Ce Magiftrat envoya chercher 

. trois Négocians qui s'écoient nouvellement affbciés, 

& qui venoient d'être ruinés par un incendie > & 

leur fit don de ces vingt-cinq mille écus. Sa femme 

^ regardoit comme luxe , & ne voulut pas porter une 

paire de bas de foie qu'une de fes tantes , mariée 

à la Cour , lui avoir envoyée pour étrennes. 

Jamais Roi ri'avoit mis tant de taxes & n'avoît 
fait plus de dépenfes inutiles & frivoles , que Henri 
IL Cependant, dès qu'on apprit la nouvelle de la 
bataille de Saint-Quentin , les Bourgeois de Paris 
« aflemblèrent & donnèrent d*eux-mêmes cent mille 
^cus. Chaque Seigneur un peu confidérable dans le 
Royaume , offrit d'y fortifier & d'y défendre une 
place â fes dépens. Le Maréchal de Briffac écrivit à 
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ce Prince pour le prier d accepter tous fes re- 
venus , ne fe rcfervant que deux mille livres par 
an pour l'entretien de fa famille. Deux ans après, 
lorfqu on fut que ce même Henri' II , trompé par 
lès faulTes confidérations de fon Confeil , avoir en- 
voyé ordre i fes Plénipotentiaires de figner la paix 
du Cateau-(Jambréfis , la plupart des Villes , quoi- 
qu'accablées d'impôts , lui écrivirent qu'elles étoienc 
prêtes à lui fournir de nouvelles forces & de nou- 
velles contributions ,• s*il vouloit ne pas ratifier un 
Traité qui faifoit perdre à la France des conquêtes 
fi confîdérables , & qui avoient coûté tant de 
fang & d'argent. Tels étoient les François > & 
daqs quel temps ? Lorfque leurs mœurs étoienc 
auffi corrompues qu'elles l'aient jamais été : mais 
leur caraftère n'étoit pas dépravé. La corruption des 
mœurs eft à-peu-près égale dans tous les fiècles 5 c'eft 
la dépravation du caradère d'une Nation qui préfa- 
ge fa décadence. J'appelle dépravation dans fon 
caraâêre ^ lorfqu'elle n'a plus cet orgueil pour fon 
nom, cet amour, cette eftime pour elle-même , 
fources continuelles d'émuUtion , de force & d'hax- 
monie dans l'État. 

On ne fauroit infpirer aux jeunes gens trop 
d'eftime pour leur Nation , $'il eft vrai que plus 

Nij 
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on chérie & Ton eftime fa famille , plus on ell 
éloigné de toute lâcheté. 

Notre hiftoire nous préfente fans ceflè les plus 
grands exemples d'humanité, de défintéreflement, 
de courage , & d'un empreflement général à cou- 
rir à la gloire j pourquoi dans les Collèges ne nous 
pas citer ces exemples? Les belles a6lions des 
Grecs & des Romains ne frappent que notre eC- 
prit & n'excitent que notre admiration ; celles de 
notre Nation imprimeroient dans notre ame un fen*- 
riment plus vif, l'émulation. 

Uhonnête-homme s'intérefle d'autant plus â fes 
Citoyens, qu'il les regarde comme des témoins 
de la façon dont il a toujours vécu : le mal-honnête 
homme & l'homme de néant qui a fait fortune > 
fouhaitent une mortalité, une pefte. 

Nous avons vu de nos jours ce qiie nos pères 
nauroient jamais imaginé; nous avons vu des Fran- 
çois qui fembloient , en écrivant , n'avoir d'autre 
objet que d'infpirer du mépris pour les femmes. 
Nous avons vu d'autres François nous déprimer 
fans cefle , pour exalter un peuple voifin. 
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Je crois que le Roi {i) va déclarer la guerre aux 
Anglois , difoit Philippe de Crèvecœur , fi connu 
fous le nom de Maréchal de Querdes : je confen^ 
tirois volontiers de pajjer deux ans en enfer^ ajou- 
toit-il , pourvu que j'aie^ le. plaijir de les chajjer 
de Calais. 

Nos Ancêtres chaflbient des ACTemblées & dçs 
Tournois , ceux qui étoient accufés d'avoir mal 
parle des femmes. Ce n'étoit pas feulement par 
humanité , ou par galanterie , qu'ils en ufoient 
ainfij mais encore par politique j ils étoient per- 
fuadés que plus les femines fe voient refpedées, 
plus elles s'attachent à fe rendre refpeftables ; 
qu'un Gouverneur peut cultiver notre efpritj qu'à 
l'égard de notre caractère, ce font elles qui le 
forment dans cet âge, où le plus doux des pen- 
chans nous preffe de leur offrir les prémices de 
notre cœur ; que tel qui fe diftingue par l'éléva- 
tion de fes fentimens , n'auroit peut-être jamais 
eu qu'une ame commune , fi le defir de leur plaire 
n'avoir pas éveillé fon amour-propre. 

Les Bardes (1) , chez les Gaulois , étoient les 

(1) Louis XI. 

(i) Bardd» cnBietoHj figoifie an Po^ce, & Baddoneg , un 

N iij 
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Poètes , & jouifToient d'une grande œnfidération j 
ils marchoient à la tête des armées , chantant des 
Chanfons à la gloire de la Nation , & de ceux 
qui s'y étoient le plus diftingucs par leur valeur 
& en prodiguant leur fang pour la Patrie. Sous 
la première^ la féconde & affez avant fous la 
troifîème Race , on chantoit auflî de femblables 
Chanfons , en fe rangeant en bataille , & en atten- 
dant le fignal , ou le cri de guerre (i) , pour fon- 
dre fur l'ennemi, 

11 n'eft pas douteux que les Chanfons Militaires > 
bu Grivoifesy diftraient & délaflfent l'efprir du 
Soldat au milieu des fatigues ; qu'elles Tamufent 
dans les marches , & qu'elles entretiennent dans le 



Poëme.Dansle pays de Galles y on appelle encore aujourd'hui 
BardeSyàts e(pcces-dc Poètes Mulîciens,qui vont de Châteaux 
en Châteaux chanter les ^logcs des grands Hommes, en ac- 
compagnant leurs Chanfons avec la harpe. Tacite * dit que 
les Germains avoient des Chanfons ou les belles aéHons de 
leurs Héros étoient célébrées , & qu*en allant au combat , le 
chant de ces Chanfons , appelé Barhitum , enâammoit leur 
courage. 

(1) Mont-joie Saint-Denis étoltle cri générales François 
en allant à la charge j, chaque Seigneur Banneret avoit aulK 
fon cri particulier , qui fèrvoit à rappeler fcs Yafiauz fous 
Ùl bannière. 

* De Monèus Gemu c. j» 
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camp une gaieté martuile & ncceflTaire. Si les Au- 
môniers de l'Armée s*avifoient de les défendre, 
que diroit le Général ? La Tragédie & la Comé- 
die ne font pas moins utiles dans les Villes j 
elles adouciflent les mœurs , purgent les paiEons, 
peignent les égaremens où elles peuvent entraîner» 
tâchent de rendre le vice odieux, & de corriger 
les travers & les ridiculesi 

Ott cultive , on exerce la mémoire dès Jeunes 
gens afin de la fortifier^ il me femble qu'il eft 
encore plus intéreffant d'exercer , d'habituer leur 
ame à la pitié par des fcènes pathétiques & tou- 
chantes. L'homme le plus vertueux eft celui dont 
l'ame eft la plus inquiette à la vue de fon fem?- 
blable dans la mifère.. 

U» Religieux contraéte ordinairement^ dans le 
cloître une dureté d'ame& d'efprit qui le rend peu 
compatidànt ^ il ne foulage guère les malheureux 
que par devoir-} l!homme du monde les (bulage par 
fentiment : j'honore l'un , J'aime l'autre.. 

Je m'arrête ic me divertis à regarder deux 
Animaux qui jouent ènfemble } je conçois del'an- 
fipathie pour l'homme qui les agace l'un: contre 
l'autre , & qui fe plaît à les voir fe déchirer. 

N ir 
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Luther aimoit la Poëfie & la culcivoit avec fuc- 
ces; s'il n'avoit jamais fait que des vers, quatre 
ou ânq millions d'hommes ne fe feroienc pas 
égorgés. 

Philippe de Comines rapporte que Charles F211 
ûVùit établi une audience publique oà il écoutoit 
tout le monde y & furtout les pauvres ; il nefefai^ 
foit pas > ajoute-t-il , grandes expéditions à cette 
audience : mais au moins était-ce tenir les gens en 
crainte j & principalement fes Minijires &fes Offi- 
ciers ^ dont aucuns avaient été fufpendus pour pillerie. 

Louis XlV j en revenant de la Mefle , jetoit 
toujours les yeux de côté & d*autre , & par fon 
air & fes regards , invitoit à l'approcher. Un jour, 
un Suifle , quoique le paflage fut aflez large , crioit 
de faire place &: repoufibit plufieucs perfonnes : 
Ne voyejç^vous pas , lui dit Louis XIV , d'un ton 
févcre , que voilà une femme qui a un placet à 
mepréfenterf II- renfermoit les placets qu'on lui 
donnoit » dans une caflfecte dont lui feul avoit k 
clef. 

A Rome , les efclaves qui avoient des maî- 
tres injuftes & crueb , alloient , fur la place publi- 
que , embralTer la ftatue de l'Empereur ; c'étoic 
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un afjrle dont il n'étoit pas permis de les arra- 
cher j & il croit du devoir de l'Empereur , 
avant que de fe mettre à table, d'envoyer voir 
fi perfonne ne s'étoit réfugié aux pieds de fa ftatue. 

Nos Hîftoriens fe font rarement attachés à no^s 
laifTer des détails fur les anciens ufagesj ils n'en 
parlent qu'en pafTant. Le procès-verbal qu'on va 
lirej& que j'ai copié d'après un manufait de ja 
Bibliothèque du Roi, contient les formalités qvè 
nos Rois, & les autres Princes de l'Europe, ob- 
fervoient avant que de commencer la guerre ; 
elles ont quelque rapport avec la façon dont les 
Romains la déclaroient : le Sénat envoyoit un Fé- 
cial fur la frontière de la Nation contre qui elle 
étoit réfolue ; & ce Fécial , appelant trois hom- 
mes pour être témoins , lançoic un dard fur le 
territoire de cette Nation. 

« Jean Gratiolet , Commis à la charge de Hé- 
» rault d'Armes de France au titre d'Alençon , en 
^ vertu de la Commiilion donnée à S. Quentin fous 
n le fcel fecret, le ii du préfent mois de ;Maî 
»> ^^i$ yjignée Louis, & plus bas, parle Roi, 
» Servien , certifie à tous qu'il appartiendra » ciye 
» parti de Neufchâtel- fur -^ Aine, le ii defdits 
n mois & an > & m'ètre acheminé aux Pays*fidS 
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» pour trouver le Cardinal-Infant d'Efpàgne ^ Se 
» ayant appris qu'il étoit à Bruxelles, je me fui^ 
i^ rendu le 19 du prefent mois , fur les neuf heu- 
>» res du matin , à la porte de ladite ville , appe- 
» lée la porte de Hau, accompagné de Gratien 
» Eliflàvide , Trompette ordinaire du Roi > Se 
» ayant pris ma Cotte-d' Armes au pitre d*Alen- 
» çon , la toque & le bâton en telle adion re— 
» quîs y je me fuis arrêté environ i deux cens pas. 
j> de la porte 3 tandis que ledit Trompette était 
9» allé proche d'icelle faire les chamades à la ma- 
s» nière accoutumée j & ledit Trompette ayant va 
» quatre ou cinq hommes qui faifoienti la garde 
» à ladite porte > il fe feroit adrelle à un d'iceux.,, 
» lui difant qu'il conduifoit un Hérault-d'Armes: 
» du Roi fon Maître» vers le Cardinal-Infant ; 
»> & cet homme étant allé parler au Sergent-^a- 
ii jor de ladite ville , & ledit Sergent étant ven». 
» me trouver, je Talfurai que j'étois venu pour 
«• parler audit CardinaUnfant : lors ledit Sergent- 
9> Major s'en retourna dans la ville avertir ledit 
j» Cardinal de mon arrivée; & étant revenu fur 
» les douze heures,, il me dit que ce Prince avoir 
» promis de me donner audience, & ravoir chargé 
» de me mener chez lui en attendant l'heure qu'il 
» me la pourroit donner ; ledit Sergent-Major nie 
9i priant i cette fin,de vouloir entter dans la villes 
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» fans rhabillemenc de Hérault , lequel je lui dé- 
j> clarai ne pouvoir quitter : il avoit avec lui le Roi 
» des Héraults-d*Armes des Pays-Bas(Toifondor). 
» Étant arrive en leur compagnie au logis dudic 
ji Sergent- Major fur la place du Sablon, icelui 
» Sergent-Major retourna au Palais du Prince, pour 
» favoir l'heure ou je pourrois être mené devant 
» lui; il ne revint qu'à deux heures après midi , 
>» & mafluraque je ferois ouï dudit Prince j mais 
»> qu'il croit empêché au Confeil à caufe de fon 
»> départ , qui feroit fur les quatre heures , pour 
M aller coucher à Louvain ; quoique ledit* Sergcnt- 
» Major , le Roi des Héraults & plufieurs perfon- 
» nés m'euffent afTuré que ledit Cardinal In- 
j> fant ne devoit partir qiie le lundi 21. Voyant 
4i> ces longueurs , je preflai ledit Sergent-Major de 
» me dire û je devois efpérer d'être ouï dudit 
M Cardinal Infant ; m'en ayant afluré , il retourna 
»> pour la troifième fois au Palais dudit Prince 
•• pour en favoir précifément l'heure. Cependant 
»» il vint deux autres Héraults dans le logis où 
^^ j'étois , l'un du titre de Hainault, & l'autre de 
»9 Gueldres, qui me tinrent plufieurs difcours fur 
>> la couleur de ma Cotte- d'Armes, &fuPr la façon 
53 dont je me tiendrois en parlant au Prince; je 
j> leur répondis qu'ils me fiflent feulement dépêcher 
jf promjptement , Se qu'ils demeureroient fatisfàîts 
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» de leur curiofité. Sur les Cix heures après mi4i, 
I» ledit Sergent-Major revint avec un homme en- 
» voyé pour 171e demander fi j'avois Lettres > 
a» ou autre papier, adonner à leur Prince ; je 
9> dis avoir répondu à cette demande que 1 on 
» m'avoit faite dès le matin 5 ils continuèrent de 
» me dire que , fi javois bonne commiflîon pour 
» parler audit Prince, il falloit la montrer; je 
m répondis que ma commillîon étoit ce que je 
n devois dire , Se que je ne la pouvois montrer 
» qu'en parlant audit Prince ; enfuite on mé de- 
a» manda fi j'avois un émail marqué de ma charge , 
»» & fi j*avois obfervé les formalités en entrant 
» dans les i^ays-Bas ; je dis à tout cela que > puiC- 
» qu'on m'avoit empêché de parler au Cardinal- 
n Infant par tant de remifes, j'allois montrer Tef- 
«• fet de mon pouvoir ; alors tirant de ma poche 
n la Déclaration que je devois faire audit Car- 
I» dinal-Infant , & voulant la donner audit * En- 
« voyé, il dit n'avoir charge de rien prendre & 
j5 5*enfuit; le Sergent-Major s'évada auflî d'un autre 
» côté j je fortis donc du logis avec les trois Hé- 
^> raults fufdits ; & étant remonté à cheval , je 
» leur dis de recevoir ladite Déclaration j ils me 
»> dirent qu'ils ne le pouvoient , me priant d'at- 
» tendre encore quelque-temps, & apeçesMeffieurs 
n reviendroient ^ mais fept heures étant fonnées 
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i> fans qu'ils revinffent , je dis aux Héraults , te- 
x^ nant en mes mains ledit papier , que c'étoit' 
t> la Déclaration que je devois faire de la part du 
M Roi mon Maître au Cardinal - Infant , & je- 
•• tai ladite Déclaration à leurs pieds, devant lé 
9> logis dudit Sergent-Major, fur la place du Sa?-' 
»blonj lors lefdits Héraults commencèrent i 
» crier au Peuple qui étoit U affemblé, qu'il 
j> ne touchât point à ce papier. Le contenu d'ice- 
» lui étoit >> : - ' 

' » Le Hérault d'Armes de France aii titre d*À-' 
I» lençon , foufligné , certifie à tous qu'il appar* 
n tiendra, être venu aux Pays-Bas de la part du 
» Roi fon Maître, fon unique &' (buverain Sei- 
H gneur , pour trouver le Cardinal-Infant d'Ef- 
» pagne , &c lui dire que , puifqu'il n'a pas voulu 
»> rendre la liberté à Monfieur l' Archevêque de 
n Trêves , Éledeur de l'Empire , qui s'étoit mis . 
» fous la protedion de Sa Majefté, lorfqu'il ne 
»» pouvoir la recevoir de l'Empereur ni d'aucun 
» autre Prince j & que, puifque coiitrela dignité 
*» de l'Empire & le droit des gens,' il retient 
9% prifonnier un Prince Souverain qui n'avoit point 
!• guerre contre lui , Sa Majefté lui déclare qu'elle 
M eft réfolue de tirer raifon par les armes de cette 
»• ofFenfe qui intéreflè tous les Princes de la Chré- 
» tientc Vf. 
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« Et foudain après avoir jeté ladite Déclara- 
» don, j*ai traverfé, parmi la foule du peuple , 
•• ladite Place du Sablon, & fuis forti par la Porte 
» de Hau pour me retirer en France. Étant arrive 
t» vers les neuf heures du matin , le vingt- un des 
» préfent mois & an , fur la Frontière des Pays- 
i> Bas, au Village appelé Rouilli, ayant un Po- 
a» teau a la main , je lai planté fur le grand ch^ 
j> min d'Avefnes à la Chapelle , du côté d'Eftreule 
n Gauchi, autre village des Pays-Bas; auquel 
M poteau j*ai attaché copie de ladite Déclaration ; 
•» & ayant rencontré un Payfan qui fortoit de TÉ- 
M glife, je lui ai dit que j'avois attaché ledit pk« 
» card, de la part du Roi mon Maître j contre 
>» le Cardinal-Infant d'Efpagne , & qu'il eût à en 
» avertir le Mayeur , ou quelque autre Magiftrat 
» du lieu; êc ledit Payfan ayant appelé ledit 
» Mayeur & me l'ayant montré, j'ai fait audit 
35 Mayeur la même certification , & l'ai vu , avec 
» autres perfonnes, s'acheminer vers ledit poteau: 
» le fufdit Eliflavide, Trompette ordinaire du 
» Roi , faifant les chamades accoutumées. Ce que 
M nous certifions véritable lefdits jour & an »u 

Un Prince fe dépouilloit Se donnoit fon habit 
au Hérault qui lui apportoit une nouvelle agréa- 
ble. La Reine , dit Jeaô Chartier, étant accouchée 
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tl'unjlls , /tf 4 Février 1435, '« ^^ ( Charles VU) 
dépêcha k Hérault^ nommé Confiance ^ pour en 
jporter la nouvelle au Duc de Bourgogne"^ de la," 
quelle nouvelle ce Duc témoigna (titre fort joyeux^ 
& donna à ce Hérault cent riders d*cr & une robe 
brodée dent il -éteit ^lors vêtu^ 

Louis cT Anjou- Tarente , de 4a Maifon (i) <te 
France, Roi de JcruÊiIem & de Sicile, par fon 
mariage avec Jeanne I , Reine de Naples, fa Cou- 
fine , inftitaa dans cette Ville, en 1 3 5 2 , un Ordre 
du Saint-Efprit, Tous nos Hiftoriens , entre autres, 
k Gendre, Daniel, le Laboureur dans fes notes 
for les Mén^ôîres de Caftelnau, & le nouvel 
Éditeur du Journal de TÉtoile , difent qu'attendu 
les troubles dont fon règne fut agité dès Tannée 
ï 3 5 4 , cet Ordre du Saint-Efprit ne put fe foutenir , 
& que peut-être mênie ignoreroit-on qu'il eût exifté, 
fi le hazard n'avoitpas fait tomber le titre original de 
(on inftitution entre les mains d'un noble Vénitien 
qui en fit préfent à Henri III , lorfqu'il paflà par 
Venife i fon retour de Pologne ; que ce Prince , 
voulant s'en approprier l'idée, le tint fort caché} 



(1) Il defcendoît de Charles > Comte d*ABJou , frère de & 
JLoiiis. 
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6c qu après en avoir fait extraire par Chiverni , 
qui fut depuis Chancelier de France , ce qu'il vou* 
loit en tirer pour fon nouvel Ordre, il lui or* 
donna de le brûler 5 que Chiverni conferva cette 
pièce rare & curieufe , en partie à caufe des bel- 
les mignatures en vélin dont elle étoit ornée ; 
qu'après fa mort, elle paflà dans la Bibliothè- 
que de l'Évcque de Chartres , fon fils , & de cette 
Bibliothèque dans celle du Préfident de Maifbns. 
Si les Hiftoriens que je viens de citer , & qui 
n'ont fait que fe copier les uns les autres , avoient 
confronté les ftarats de l'Ordre du Saint-Efprit 
de Naples , inftitué en 1351, avec ceux de l'Or- 
dre de l'Étoile , inftitué à Paris un an aupara- 
vant , en 1 3 5 1 , par le Roi Jean , ils auroient va 
qu'ils font les mêmes, & qu'étant les mêmes, & ceux 
de l'Ordre de l'Etoile étant très-connus en France^ 
Henri III, par conféquent, n'avoir pas pu penfer à s'en 
approprier l'idée. D'ailleurs , parmi les ftatuts de 
notre Ordre du Saint-Efprit , il n'y en a au plu« 
que quatre ou cinq , qui reflemblent à ceux de 
l'Ordre du Saint-Efprit de Naples j & ces quatre 
ou cinq fe trouvent auffi parmi ceux de l'Ordre 
de Saint-Michel, inftitué par Louis XL Ainfi ce 
ne feroit pas de l'Ordre du Saint-Efprit de Na- 
ples que Henri III les auroit pris , mais de l'Or- 
dre de Saint-Michel. EnSsi quiconque lira les 

ftatutfi 
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ftatuts de nos Ordres de Saint-Michel & du Saint?- 
E%rit , verra que le fond en eft entièrement le mê- 
me \ & Ton n'y trouvera que les chan^emèns qu'exi- 
geoit k diflKrence dés temps 'Se des ufages. Lé 
gouvernement féodal fiibfiftoit encore du temps 
de Lotiis XI , au-lîeù' qu'il ne fubfifkoit plus du 
temps de Henri IIL 

UOrdre.de Saint-Michel, inftitué par Louis XI , 
en 1^6^» fe foutint avec éclat fous les règnes de 
Charles Vlil, de Louis XII , de François I , & de 
Henri II ; mais le grand nombre de gens fans mé^- 
rite ou fans naiflance qu'on en décote fous les 
règnes de François II & de Charles! IX, le fit 
tomber dans l'aviliiTement. Henri III , fans la^ 
bolir, & même (i) fur cet Ordre, réfolut d'en 
établir un qui feroit une marque de lu plus haute 
diftinâion y il l'inftitua fous le nom & à l'hon- 
neur du Saint-Efprit ^ parce que le jour de la 
Pentecôte 1573 , il avoitété élu Roi de Pologne, 
& qui pareil jour, en 15749 il avoit fuccédé à 
la Couronne de France. Il fe flattoit qu'au milieu 
des troubles que la Ligue fomentoit contre lui » 
il rétiendroit dans le devoir ^ s'attacheroit la No- 



(i) U faut être reçu Chevalier de Saint-Michel , avant qac 
^Àteieça Chevalier 4a &âfit-£rprit. 

Tomcir. O 
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bleflTe de fon Royaume (i), non-feulement par Tef 
poir d'entrer dans ce nouvel Ordre , & le ferment 
particulier que chaque Chevalier lui feroit en y 
entrant , mais encore par des motifs d'intérêt. Il 
fit demander au Pape fon approbation pour met- 
tre en Commanderies Militaires jufqu à la con- 
currence de cent mille écus de biens EccKfiaf- 
tiques , ^ pour pouvoir conférer ces Comman- 
deries à fes nouveaux Chevaliers qui en auroient 
joui , quoique mariés. Le Pape n'y voulut pas cori- 
fentir j & le Clergé ne manqua pas de s'y oppd- 
fer, excité d'ailleurs par les Chefs de la Ligue. 
Cependant les Chevaliers de l'Ordre du Saint- 
Efprit continuèrent, & ont toujours continué de 
prendre le titre de Commandeurs , conformément 
à leur inftitution j & ils jouiflTent chacun , en 
attendant les Commanderies y d*une gratification 
annuelle de mille écus fur le revenu du Marc- 
d'or. 

Le Roi, quand il nomme quelqu'un pour être 
fîmplement Chevalier de Saint-Michel, commet 
un Chevalier Commandeur de fes (z) Ordres pour 

(i) C'étoit dans les mêmes circonftances & dans les mêmes 

vues, que le Roi Jean & Louis XI avoient inftitué les leurs, 

(i) Les Chevaliers de l'Ordre da Saint*£fprit font qualifié» 
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le recevoir j c'eft-à-dire, pour lui faite prêter le 
ferment ^ & lui donner l'accolade & lè collier ^ 
mais Sa Majefté reçoit elle-même » dans fa Cha^ 
pelle ) ou dans quelque Églife , après la MefTe > 
x:eux qu elle a choiiîs pour être Chevaliers du 
Saint- Efprit j elle commence la veille ,ou le matin 
même avant la MeiTe » par les recevoir, dans fon 
cabinet, Chevaliers de Saint-Michel. 

. Après que le nouveau Chevalier a prêté le fer- 
ment , celui qui le reçoit tire fon épëe & lui 
donne un coup du plat fur le chignon du cou ; 
enfuite il l'embraffe en figne de fraternité. Ancien- 
nement on donnoit quelquefois ce coup du plat 
de la main. Dans le Roman de Guillaume au court 
Nez, en décrivant les Cérémonies de fa Récep- 
tion , lorfqu'il fut reçu Chevalier par Charlemagne> 
il eft dit : 

KarUs Ubaife la ioucke & U menton y 
Defa main dtxtre , U fiert cl ckaagnon (i). 

Que fîgnifie ce coup ? Les uns difent que cUfi 
pour que te nouveau Chevalier fe fouvienne dufer^ 

Chevaliers des Ordres du Roî , parce qu'ils font Chevaliers 
de rOrdre de Saint-Michel & de celui du Saint-Erprit. 
(i) Charlemagne le frappe au chignon. 

Oij 
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ment iju'il vient de faire , & de toutes les peines 
auxquelles' il doit fe préparer & qu'il doit fuppor"^ 
ter aiir*ec patience , s'il v^ut remplir dignement fon 
nouvel état. D'autres prétendent que cejlpour /V 
Vôrt'w que cet affront ejl le dernier qiiil doit fôuf- 
frir \ ravertiffement ne forak pas poli- Je rifque- 
rai ici quelques i^iées qui me fon& venues iut Votp- 
gine de cette ancienne coutume. 

On n*étoit cenfé commencer à être Soldat , que 

Jerfqù on aA^oic été fait? Chevalier* On voir dans 

^^^ un regiftre de la Chambre des Comptes, incituié 

W^ Jornale Thefaiiri^qïic Soldat & Chevalier fignifioiem 

Ja même chofe ; il y eft dit : Philippus , filius 

Ludoviçi 9 faSus ejl miles in Pentecojle , annù' 1 2.671 

Philippus Pulcher faclus ejl miles ^ anno 1284. Ne 

donnpit - on point un coup à celui qu on faifoic 

Chevalier , c'eft-à-dire Soldat ,, pour l'avertir de 

la foumif&on que tout Soldat doit à celui qui corn*»' 

mande ? 

V Dès qu'on avoit été reçu Cbevaker » quelque 

jeune que Ion fik , on étoit émaiicipé \ on pou- 
voit ujer des armes y & de fes droits ^ on de* 
venoitunvrai homme {i) y un membre de tEtat; 
au Heu que jufqu'alors on ne Pavoit été que de 



(i) Milkaribus eunt în vlrum peffedumdedieavit facramef^* 
lis. Lambertas Ardcafi^ 
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fa famille. La coutume 4^ donner un coup à ce- 
liri qu'on faifoit Chevaliçr, & que par œnféquenc 
on éinancipoit, ne venoic-elle point de ce .qui fe 
pratiquoic chez les Romains , lorfqu'on affiranchtC* 
içk qujelqu'un ; le Prêteur le frappait d'une ba^ 
guette fur le cou, en lui difant, je déclare que 
tu es libre comme tout Romain, 

On ne pouvoit, chez les Romains , ufer des 
armes ; on n 'icoit Soldat qu'après avoir prcté le 
ferment militaire \ chaque Soldat , en le prêtant , 
a{^uyioition épée nue furfoncou, pour marquer 
fort entier dévouement à l'Empereur :^/<irfiij(i) 
cervicibuf fuis admotis , folemiucer juravêre. Amm« 
Marcellin y liv. ii. 

, Les Seigneurs François du Royaume d'Auftra- 
fie avoient jeté les yeux fur Chrodin pour être 
Maire du Palais > mais malgré toutes leurs inf- 
tances , il refufa toujours d'accepter cette dignité : 
dfi moins 9 lui dirent^ils, nomme^i-nous celui que 
vous choifrie:^. Il prit la main d'un Seigneur nom- 
mé Gogon , & la mit fur fon cou , pour mar- 
quer j dit Frédégaire (i) que lui & les François 
alloient lui être fournis. 

Il II II II m pii > I I I I ■ ■! i> «m i ii I j i L i I i. I. w M ii g»«ii ^ ■ ■ I I——— 

(x) On voie dans Calepin & dans tous les gloflaires, quç 
tervix (îgnifie le chignon du cou, 

Oiij 
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L'Accolade, félon les uns , eft Tembraflade; &, 
félon Içs autres, c'eft le coup qu'on donne fur le 
cou du nouveau Chevalier , adcolata. Quoi qu'il 
en foie , c'eft fïir le cou qu'on doit le frapper , 
& non pas fur l'épaule ^ comme on fait aujour- 
d'hui. 

Tacite dit que (i) chaque Prince y che:[ les Ger^ 
mains , a autour de lui plujieurs guerriers qui lui 
font particulièrement & indijfôlublement attachés. 
Le plus faint de leurs engagemens , ajoute-t-il , ç/2 
de le couvrir & de le défendre en toute occajion , 
de n avoir point d'autre gloire que la-fienne y & de 
rapporter à lui tout le mérite , tout l'honneur de 
leurs exploits. S'il ejl tué dans le combat ^ ils fe- 
roient regardés avec mépris (i) ^ s'ils lui furvivoient. 
Il me femble que voilà l'origine des Ordres de 
Chevalerie , & du ferment particulier par lequel 
chaque Chevalier renonce en, quelque forte à lui- 



(i) De morîb. Germ, c. 13 & 14. 

(i) Chez les Cimbres & les Cimmériens, il y avoit aufH des 
Guerriers qui faifoient ferment au Roi de ne lui point furvivrc , 
foit qu'il mourut de maladie , ou qu'il fût tué dans une bataille. 
De foncôté, le R,oi étoit obligé de fe couper un petit morceau 
de lorçille , lorfquc quelqu'un de ces Guerriers venoit àctrc 
tué. 
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même , pour fe dévouer entièrement à la perfonne 
du Prince. 

L'habillement du Novice , c'eft-à-dire j de celui 
qui a été nommé pour erre reçu Chevalier de 
l'Ordre du Saint-Efprit , confifte dans un pourpoint 
& troufles d'étoffe (i^ d'argent, caleçon, bas de 
foie, & fouliers blancs j le fourreau de Tépéepft 
de la même couleur : la garde & la poignée font, 
d'argent. Il a ^u cou un rabat de point d'Angleter* 
re, & fur les épaules un capot de velours ras noir; 
fa toque j au lieu de chapeau, eft noire, garnie 
,d'un bouquet de plumes blanches & d'une mafle 
de héron j il fe profterne. aux genoux du Roi, qui 
eftaflîs fur fon trône auprès de l'Autel; & après 
qu'il a fait & (igné le ferment , on lui ôte le ca;?» 
pot; &S. M. lui donne le grand manteau & le grand 
Collier de l'Ordre. Ce grand manteau, retrouflc du 
côté gauche, & ouvert du côté droit, eft de velours 
noir , doublé de fâtin orangé \ il eft femé de flam- 
mes, ou langues dé feu, brodées en or ; il règne tout 
autour une broderie auflî en or, large de dix. 
pouces; le mantelet par-delTus ce manteau, & 

(i) C'eft pour rappeler les anciens ufagec : un Prince même 
& fa femme ne pouvoient pas avoir de Tor , & n'avoientquc 
de l'argent fur leurs habits , jufqu*à ce qu'il eût été Chevalier. 

Ô iv 
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brodé Àe la xïéme façon , ÀeCcenA aâfè? bas (ut 
la poitrine & fur ks épaules j il eft de moire vert- 
naiffant Se argent. La broderie du manteau & du 
mantelet , & les chaînons du grand Collier , for- 
aïoient des Lambda , des PAi, des Delta ^ let- 
tres grecques , des H , & des M. Les Ligueurs 
qui tâchoient fans ceffe de décrier toutes les ac- 
tions de Henri Ili j répandirent parmi le peu^ 
pie , que des idées de galanterie , plutôt que de 
dévotion, avoient fait imaginer à ce Prince fon 
^ouvei Ordr^5 que iorafngé, le vert-naiflTant , le 
blanc & h bleu ccoient les couleurs de fa Mai- 
ireUe ; que les H {i) & les M enlacées défignoienc 
£bn nom & celui de cette Maîtreflfe ; quele Phi 
& les Delta (ignifioient les afîurances de fa fidélité , 
& les fleurs- de-ïy s au milieu des flammes , l'ar- 
deur de fon amour. Henri IV, difent tous nos 
Hiftoriens, poiu: faire ceflêr ces malignes (i) in- 



(i) Henri & Marguerite fà focur. 

^(i) Ce que rapportent la plupart des Hiftpricns fur l'Ordre 
delà Toifîm d'or, eft encore plus ridicule & plus indécent. On 
prétende difent Favin & la XZobmbièrc , qiu Phili^e-U-Bon» 
Duc de Bourgogne ^ étant entré un matin dans la chambre d!une 
Damé qu'il aimoît j trouva fur fa toilette] une petite touffe de 
poil blond bfrifé ; que cette Dame , par la pudeur & rougeur 
de fon vifage ^ témoigna être trh-fâchée de cette aventure , & 
d'autant plus que quelques Courtifans , qui étoient préfens , fê 
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tfiXffécmcms ^ fit ,çter , lej^ J557 ,, fes idtifti^ & 
ces t^i^ogra^najes ^ en fo^ <^^^ le§ çï^^pms 4ii 
gcw4 Collier 9ç h hff>àen§ 4« gr^që Mantegi) 
& du JM^telec^ ^e fowiçnç plus ai^our^'hié 
que des.Cfophées & 4^s co^rç^^i^ eçi^r , ^^ dts 
H en ^gent. Je a<s £^is p^ & lien^ IV & ce$ 
changemens pçm f^e ccàpr ce$ malignes înter* 
prêchons ^ m^ il ^ j»:ès<ercain qa il a 7 et) 
eut j^mai$ ^ç pli^ fauûîbs. i4arguerite-4e-Va- 
}qû , depuis la mort de Charles IX y s'étojit ea« 
tièrenaent liée avec l^e P^c 4'Alei}Çpn ^ Se ëtoit 
CBtxée 4^95 toutes fes révoltes ; ^enii IJI devoiç 
1^ hitïc & la h^âbit mortellement y il T^vott enfin 
éloÂgoéje de Pgris $ & elle étoi^ a^ti fond de la 
Gafcpgne, lorf<2[u'il ^^âitua fon Ordre du S^inc 
Efprit. On peut croire que les ,M défignoient 
Catherine de Médicis 5 les H & les Lambda • 
Henri & Lçuiiîb de VaiKlemp^t^ fa fe^miej les 
i^eurs-4e-ly$ dans lesilammes, leur tendrie & jfi? 
dèile union. A l'égard des çcn^ leurf , le ^lanc âç 
le bleu ont toujours été celles 4e nos Rois j & k 
yert-'n;^iflant étoit, dans l^nâennie ÇheKalerie^ U 



mrent heaucoup a rire; que le Duc tappaîfaparfes carejfes, 
& /fii promit d'înftùuer un Ordre £ui auroit pour marg^ ii^^ 
Toifon d*or j & dans lequel ceux qui sUtoient moqués de ce 
beau poil blond & d^ré^ n*auroientpas t honneur d' if rt admis* 



1 
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couleur des nouveaux Chevaliers : les vingt-deux 
qui furent les prii^cipaux tenans dans le Tournoi 
que Charles VI donna à Saint-Denis, en 1380, 
étoient vêtus devertj^o^r obferver religieufement ^ 
dit THiftorien contemporain , Us formalités de 
Cantique Chevaîcne. Je ftourrois encore dire 
que Marie de Clèves , Princeflc de Condc , fut la 
feule perfonne'que Henri III aima paflîonnémentj 
que , depuis la mort de la Princefle , on remarqua 
qu'il mèloit toujours du noir aux autres couleurs 
qu'il portoit ; que voilà peùt-ctre la caufe de la 
couleur noire qu'il choifit pour le grand Manteau 
de l'Ordre du Saint-Efprit , & que ce qui peut 
encore aider à appuyei^ cette conjeAure , c'eft qu'il 
eft très-certain que le jaune orangé étoit la couleur 
favorite de Marie de Clèves. 

En 1584, on vit le Roi (i), le Chancelier, les 
Courtifans & les Miniftres , marchant deux à deux 
dans les rues de Paris, couverts d'un grand fac de 
toile depuis le haut de la tète jufqu^aux pieds, 
ceints d'une grofle corde, & tenant chacun une 
difcipline à la main pour fe flageller les épaules^ 
En 1 5 90 , on vit toutes fones de Moines , avec 



{i^HtririlIL 
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rhabit de leurs diffcrens Ordres, le cafque en tête, 
Icpée au côté , le fufil fur 1 cpaule , marchant quatre 
a quatre, commandés par un Évcque la hallebarde 
à la main. 

Etienne Pafquier (i) fait une remarque à Tocca- 
fion de Henri III; il dit que tous les Princes de la 
Maifon de France qui ont porté le titre de Comtes 
od! Ducs d'Anjou , font devenus Rois , & dans des 
Royaumes où il n'y avoit guères d'apparence qu'ils 
régneroient. En effet, Charles, frère de S.-Louis, 
Chef de la première branche d'Anjou, & Louis, 
frère de Charles V, Chef de la féconde , furent 
l'un & l'autre appelés, par des événemens ânguliers, 
à la Couronne de Naples & de Sicile. Charles- 
Robert d'Anjou, vulgairement dit Charobert ^ de- 
vint Roi de Hongrie , & joignit à ce Royaume la 
Dalmatie , la Croatie , la Servie & la Bofnie. 
Henri III , qui le premier , après l'extindion de 
ces deux branches d'Anjou , avoir porté le titre de, 
Duc d'Anjou, fut Roi de Pologne. Pafquier, s'il 
avoir vécu de nos jours, auroit vu une nouvelle 
branche d'Anjou fur le Trône d'Efpagne & des ideux, 
Siciles. 



(Or. 1, liv. s » page i%7. 
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■ IL- ' ... ' .-. I. Jli,XUtll- i — . i Ii i'' i^llL IL JI I BIW aWW—— —————— I 

Pendam le âége de P^s » tn 1 5 90, Apres avoir 
s^angé U pailJje 4es lus , h% vieuy oiirs 9c les mw 
19Ù1C te plus iqimondes , on alla pretudi-^ Jes oflç- 
mens des mores dans les Cimetières : on les fie 
moudre^ & on tenta de s'en nourrir. Plus de dix- 
mittje perfbanes ^pieckt déjà mQrteis de faim, ou 
4^ ces execr^bl^s alîmeDs» lonfqu'oQ <M:donna qull 
i^cHit fait une cecher/che daojs les Mailbos des 
Religieuic. On trouva çhe?s les Carmes, les Jaco* 
tins, les Jifuices^ le^ Âuguftins, les Feuiilans, les 
Çordeliers, les Capudns, en un 9)ot chez tous, 
4a bled, du Inicuic, des viandes ûlées, & autres 
provisions 3 pour plus de huit mois. Je conçois 
qu oa peut exhorta les autres à fbuffrir des extré- 
mités qii'oQ partage & qu'on foudre foi-mème; 
maïs que àet hommes» après s'être procuré une 
iiecrette abondance par leurs quêtes & leur intrigue» 
pirècheQt la patience 4 un Peuple , la lui comman* 
dent de la part de Dieu., Se Tabufent |ourneiiement 
pat M faufliès nouvelles & de vaines efpétauces de 
lecopr^; que .ces hotpiçes rencontrant à chaque pas 
des enfans eKpirans fur le £^in de leurs mères lan^ 
gpU&ntes de faim » foient itifendbles à ce fpe^^le t 
& continuent d'être les miniftres de la mort lente 
& cruelle qui, chaque jour, entafle & dévore les 
malheureufes vidimes de leurs prédications j c'eft 
le comble de la barbarie la plus atroce. 
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L« Dac de Nemours, que k Ligue avcnt liom- 
fné Gouverneur de Paris, allanr vificef quelques 
poftes du côté de la Porte Saint-Michel (i), ren- 
contra un liomme qui \xà dit d'un air ef&ayé: 
Monficury ncntfc:^ pas^^ dans cette rue ; j'en viens ^ 
ûlle efi pleine de ferpens \ &yy ai vu uHe fefnme à 
demi^mortey dont te cou & les bras étoient éntoréUlés 
de couleuvres^ Le Duc de Nemour? fit avancer quet 
qiies^unsde fes^Geiisj ils revinrent bieh vîte,& 
confirmèrent le récit de cet homme. Les Hiftorient 
dîfent que les chaleurs exceflives de k canicule. Se 
k puanteur de tant de corps infeâés par de mau^ 
vaifes nourritures, engendroient cette quantité pro*- 
digieufe de. ferpens qu'on trouvoit dans difFérens 
quartiers de k Ville , vers la fin du fiége : je 
douce que cette caufe paroifle phyiique aux Natu-* 
xaliftes. 

f Le jour de laTouflaint i(îo4,"le Curé deSaînt- 
Paui s^étiint tranfporté dans quelques É^lifes de 
Religieux >de fa Paroifle, & y ayant trouvé, les 
nappes mifes pour k communion , les'ôta , & avec 
une âpre & févère réprimande > exhorta les Affiftansi 
ne communier quedans leur ÉgUfe ParoiiGale } il dé^ 

(i) Au haut 4e k rue de k Harpe, ^ 
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clama fonement contre les Confréries , & menaça 
d'excommunier ceux qui s y enrôleroient. Plufieufff 
Curés (i) firent la même chofe & les mêmes me- 
naces dans leurs Paroifles. Les Moines j dit Méze- 
ray, ont un avantage fur lex Ordinaires; c'ejl 
P union confiante de toute la Communauté à travailler 
d^un même efprit ^ S^ à ne quitter jamais la fin 
quelle sefi propofée. Les Èglifes des Couvens^ 
ajoute-t-il, font pleines ^ tandis que celles des Pa* 
roijfes font prefque défertes y les Ouailles quittant 
leurs Pafieurs naturels & la folide viande de leur 
nourrice ^ pour courir à ces friandifes Jpirituelles, 
Feu' M. le Duc de Bourgogne avoir la plus grande 
eftime pour les Curés de Paris j il étoit perfuadc 
qu'il falloir leur faire l'accueil le plus favorable à 
la Cour, & leur accorder, autant qu'il étoit pof- 
fible, les petites grâces qu'ils demandoient pour 
des familles , afin d'augmenter epcore la confidéra- 
tion & la confiance qu'ils s'attiroient par la décence 
de leurs mœurs , leur charité & leur bienfaifance. 

Je ne connois point d'hommes qui fàffent plus 



(t) Le Concile d'Arles *, en ii^o, défendît expreffémcnt 
aux Religieux de recevoir le Peuple à l'Office Divin dans leurs 
Églifes , les Dimanches & les Fêtes. 



SUR PARIS. 113 

^'honneur à V Humanité ^ que Us Curés de Paris i 
difok le Dofteur Burnet , à fon retour à Londres. 

Nombre de gens , par un efprit de parejje & dç 
fainéantife , abandonnent les charges publiques , & 
s^ajfocient^ fous prétexte de Religion y aux Commu- 
nautés Monajliques; nous voulons y après avoir mû* 
rement délibéré fur cet abus y qu'on tire ces gens là 
de leurs retraites, & qu'on les ramène aux fonctions 
ù aux charges envers la Patrie (i). 

Perfonne ne pourra embrajjer l'État Eccléjiajli^ 
que y fans la permijjîon du Roi ou du Juge^ Concile 
d'Orléans en 511, fous Clovis, c 6, Capiculaires 
de Charlemagne, année 805 , art. 15. 

Les filles ne feront point voilées avant Vâge de 
yingt-'Cinq ans. Concile d'Afrique , c, i^r Concile 
de Tours , c. 18. Capitulaires de Charlemagne. 

Le Concile de Latran , en 1 1 1 5 , défendit d'in- 
venter & d'établir de nouveaux Ordres Religieux. 
S'il y en avoir vingt avant cette défenfe , on en a 
inventé , & il s'en eft établi depuis au moins cent- 
cinquante de plus. 

Au Concile de Trente , les Généraux d'Ordres 
repréfentèrent que. Si l'on ne permettoit pas de 
pouvoir faire les derniers voeux Monaftiques à feize 

(0 Thiodofe &Jufiinien^ Cod. L 10 , Tit. j i. 
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ai» y & fi' on lé$ retardoic jtifqtr'à vingc-cinq 9 il y 
auroir très-peu de Religieux & de Religieufes. Je 
crois que tout homme conviendra qu'il y avoit 
bien de l'inhumanité dans de pareilles repré- 
sentations j ciar enfin n'étoit-ce pas dire, pourvu 
que nous ayons beaucoup de Religieux & de Reli- 
gieufes , que nous importe que fucceffîvement , 
d âge en âge , quinze ou feize cent mille perfonnes, 
dans les Pays Catholiques, s'expofent à paflèt leur 
vie dans le repentir, l'amenume, le défefpoir & 
Phorreur d'un état qu'elles auront trop légèrement 
& trop précipitaniment embirallë? 

Étais Généraux continués à Orléans^ fous Charles 
IX y en 1 5(^0. Cahiers de Remontrances y article 
37. ^ 

Demandes des États. Soit défendu de Recevoir 
aucuns Religieux à faire prof ejjhn , avant quf^ils aient 
atteint l'âge de trente ansj & les filUs dty^ingt^ 
êinq au moins* 

Réponfe du RoL Ordonné pour les mâles à vingt- 
cinq ans , & pour les filles à dix- huit* 

Cette Ordonnance fut abrogée aux États de 
Blois en 1 5 88 j & il y fut ftatué qu'on pourroit fe 
Ûer par les derniers vœux Monaftiques à 1 âge de 

feize 
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feize ans àccompliSi Perfonne n ignore que les Chefs 
de la Ligué, ces Tyrans de la Patrie & de leur Roi, 
dominoienc aux États de Blois, & qu ils avoienc & 
dévoient avoir de grands égards pour les Moines , 
qui prefque tous étoient Ligueurs^ 

Les Prêtres font d'inftitutiôn divine j les Moines 
titn font pas* Augmentez le nombre des Prêtres j 
défendez à tous Religieux & Religieufes de rece- 
voir à Tavenir des Novices; attribuez une partie 
de leurs biens aux Paroiflès des Villes & des Cam^ 
pagnes; confervez les menfes Abbatiales pour les 
donner aux Cadets de la Noblellè qui fe feront 
voués i rÉglife ; confervez auffi les riches Abbayes 
de Religieufes; mais quelles foienc déformais i 
Tinftar des Chapitres de ChanoinelTesj c'eft-à-dire, 
pour y recevoir àts filles de condition qui n y feront 
que le vœu d'Obéiffance , & qui pourront y demeu- 
rer toute leur viej ou en fôrtir, fi elles trouvent k 
fe marier convenablement. Les filles des bons Bour*^ 
geois fomieront des Communautés d'Hofpitalières^ 
avec la liberté , comme les Chanoinefles , d'en 
fortir pour retourner chez leurs Parens, ou pour 
fe marier; elles auront foin des Pauvres malades^ 
ou de réducation des EnfanSé 

Le petit Peuple de Rome fe plaignoit à'^Pie IV 
d'un impôt qu'il avoit mis fur le bled, & qui pou* 
TQmc IF. P 
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voit aller par an à trois fols au plus par tête : Fous 
ave^ bien plus fujet de vous plaindre , répondit-il , 
de Paul IV ^ mon Prédécejfeury qui vous a fait 
perdre une journée de cinq fols y en infiituant une 
nouvelle fête , la Chaire de Saint-Pierre. 

Il vij a perfonne qui ne convienne que, s'il 
tCy avoit dans Tannée que les quatre grandes Fêtes 
& les Dimanches , il arriveroit bien moins de dé- 
fordres parmi le Peuple, & que la dévotion y feroic 
plus fervente. 

Il y a dix-^huit millions d'Habitans en France; 
fuppofons qu'il n'y ait que fix millions de Labou- 
reurs, Journaliers^ Ouvriers, Artifans; ne mettons 
la journée de chacun qu'à dix fols j cela fait trois 
millions de ^ livres j fupprimez dix Fêtes, cela fera 
trente millions. 

• Il n'y a pas cent ans qu'il étoit encore d*ufage 
de rétenir fon Ami à coucher avec foi , ou d'aller 
coucher avec lui; & ce qu'il y a de fingulier, c'eft 
que la pureté du lit nuptial ne s'efifarouchoit point 
de l'approche d'un Étranger; la femme y reftoit» 
apparemment du c6té de fon mari. 

Louis XIII aimolt la guerre, la favoit, fe plaifolc 
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aux travaux & aux dangers d'un fîége : il étoit in- 
trépide dans une tranchée j mais avec beaucoup de 
courage dans le cœur, il n'en avoit point dans 
Fefprit j les détails du Gouvernement efFrayoienc 
fon imagination & fa confcience ; perfonne n'étoit 
moins ferme & plus irréfblu dans le Cabinet & dans 
le Confeil. 

La vue d'une belle femme le raviflbitj il aimoit 
à fe trouver avec elle , à la regarder & à l'entendre j 
mais/es amours j dit un Écrivain de cç temps-là, 
ctoient purement fpirituclle^ ^ (Tâme à âme\.& les 
jouïjjances en étoient vierges. Il alloit fouvent 
coucher avec le Connétable de Luynes , & quoi- 
qu'amoureux de la Connétable , il s'endormoît 
tranquillement fur le même chevet, fans idées iÇc 
fans defirs. 

Charles d'Albert , Duc de Luynes , pofleda juf- 
qu'à fa mort la première dignité Militaire & la pre- 
mière dignité de la Magiftraturej il fut Connétable 
& Garde-des-Sce^x. 

On bandoit les yeux de ceux qu'on décapitoit 

pour crimes de trahifon çnvers le Roi & l'État ; 

ç'étoit une ignominie de plus qu'on ajoutoit à celle 

de leur fupplice. On banda les yeux du Maréchal 

\ de Biron. On lit dans la relatioa de la mort du 

p ij 
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Duc de Montmorency , publiée etx iffj j , qu il dit 
à TExccuteur : Bande-moi les yeux ^ & fais prompte* 
mention office; quon lui répondit quèj s^Uvoutoit^ 
il nauroiî point les yeux bandés ^ & que le Roi 
Vavoit ainfi ordonné; qu'il répliqua quil ne pouvoit 
mourir avec ajfe7[ de honte* Ceux qu'on ne décapi- 
toit point pour crimes de trahifon , étoient les 
maîtres d'avoir ou de n^avoir pas les yeux bandés. 
On demanda (i) à Bouteville & à Defchapelles , 
condamnés pour duel, s'ils vouloient qu*on leur 
tandat les yeux j ils répondirent que non. 

Théophrâfte Renaudot, Médecin à Paris, ra- 
mafloit de tous côtés dès nouvelles pour amufer 
fes Malades : il fe vit bientôt plus a la mode qu'au* 
cun de fes Confrères, mais comme toute une Ville 
n'eft pas malade, ou ne s'imagine pas l'être, il 
réfléchit , au bout de quelques années , qu il pour- 
roit fe faire un revenu plus confîdërable en don- 
nant , chaque femaine , au Public , des feuilles 
volantes qui contiendroient dès nouvelles de divers 
Pays. 11 falloir une permiflîon; il l'obtint, avec 
privilège, en 16^1. Il y avoir long-temps qu'on 
avoit imaginé dépareilles feuilles à VenifeJ & on 



(i) Mercure de France j léxf^page 453. 



SUR PARIS. 



%%^ 



les avoiç appelées galettes ^ parce qu'on paj 
pour les lire , una ga^etta , petite pièce ^ mon- 
noie : voilà l'origine de notre gaze»^ &^ de foa 
nom. 

Le Parlement , dam^ commencemens qu'il fut 
fédentaîre, éto^' compofc mi -parti d*Évèquesj 
Philippe-le-i^o^gj. P^r fon Ordonnance de 1319» 
les ^« exclut , fe faifant confcicncc^ difoit-il , de Us 
empêcher de vaquer à leur fpiritualltL U&font auiour^ 
d'hui de rAcadémie Françoife* 

Croiroit-on qu'une Académie a mis en problêr- 
me : Si le rétabliffement des Sciences & des Arts a 
contribué à épurer les mœurs? Croiroit-on que 
cette Académie a accordé le prix à un Difcours oà: 
TAuteur prétend prouver que les. Sciences & les 
Arts ne fervent qu'à corrompre les mœurs ? Et 
croiroitK)n que cette Académie a cependant toujours^ 
continué depuis fes. féances ?: 

Chez une Nation où les femmes ne feront que 
belles,^ le goût dans les arts agréables n'acquerra 
jamais un certain degré de perfedion : ce font les 
grâces qui Uinfpirent^ le guident,, le forment &c 
^éclairent. 

P iîj 
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"s^ofcrire les art^ agréables , & ne vouloir que 
Ceux qu foat abfolument utiles, ceft blâmer k 
Nature qui v^oduit les fleurs , les rofes, les jafminSi 
comme elle prod-^it des fruits. 

Le mieux n'eft*il point vj%,elquefois le contraire 
du bien ? En entrant dans nos Églif^s nouvellement 
bâties & qu'on a rendu fi claires, feni'<^n ce fré- 
miflement religieux » ce riiême recueillement qu'itif. 
j)iroit lobfcurité des anciennes ? 

Les vieux Châteaux ont im air de noblefle : ceux 
qu'on bâtit aujourd'hui n'ont que Tair de maiforis 
de campagne. 

Un ftyle rendu, recherché, fetné de brillans & 
d'antithèfes , n'éblouit que les fots. Tâchez d'être 
fimple, naturel, précis; ayez urte tnanièreà vou^, 
fur-tout foyèz clair : tout Auteur qu'on "eft obligé 
de lire deux fois pour Tenténdre, écrit mal. 

Petits aigles, qui planez fi dédaignéufement au- 
defliis de vos chétifs Compatriotes , nouveaux 
phénomènes dans la littérature, je prends la liberté 
de^ vous confidérer dans votre apogée; & je crois 
m'appercevoir que les raïons de votre gloire ne 
font compofés que de paradoxes, d'idées finj^uliè- 
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res , de traies contre Jes femmes v conti:e V0tre 
Nadon» & d'un vernis d'irréligion* 

Rien n'eft fiiaifc , &par corifôquient rien ne prouve 
moins qu'on a de refprit, quQ defoutenir des par^ 
doxes & des idées fingulières. 

Il parut , il y a environ quarante ans , deuJc 
petits Ouvrages , Us Dialogms des Dkux ^ de les 
Lettres Galantes & Pkilofophiquts^ Le but de l'Âu* 
*teur étoit d'afFoiblir, de confondre & de brouiller 
toutes les idées,. tous les principes de morale qui 
guident ordinairement les hommes ^àl tâchoit d'éta- 
blir que la fauffeté , l'avarice ^ la parefle & Tingra-^ 
titude ne font point^des vices \ que la pudeur. & la 
chafteté ne font pas des vertus; qu'un mari, loin 
de s oppofer aux galanteries de fa femme, peut en 
tirer vanité; qu'un fils ne doit à fes parens aucune 
reconnoiflance ni de la vie qu'il en a reçue, ni de 
l'éducation qu'ils lui ont donnée, & qu'on n'eft 
obligé ni d'ain^r, ni de fervir, ni de défendre la 
Patrie. Ne feroit-il pas plaifant qu'en blutant, 
reflafTant &c commentant deux Ouvrages (je me 
fers du terme) (î méprifables de toutes façons , ne 
feroit-il pas plaifant, dis-je, qu'on s'imaginât que fa 
philofophie des mœurs fait depuis quelques années 
de grands progrès parmi nous ? / 

Pir 
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Ceft pour ccre utile que Dieu vous a donné des 
talens^ c'eft pour vous mettre en occafion d'être 
bienfaifaiit, qu'il vous a donné des richefles; il mç 
femble que cette vieille morale de FÉvangile vauç 
bien celle de la nouvelle philofophie, 

Un Charlatan au bout du Pont-Neuf, pour attirer 
le Peuple, prend un bonnet fingulier. Tel Auteur 
ne déprime fa Nation , que parce qu'il fait qu'un 
certain ton de fingularité Se de hardieiTe ne manque 
guère de frapper les jeunes fots : comment donc, 
difent'ils en eux-mêmes, oh! certainement cet 
Auteur a bien de Tefpritj voyez comme il nous 
inéprife! Ayons auffi de Tefpritj méprifons nos 
Concitoyen? y louçn$ bien les^Anglois, 

Tacite (i) , en parlant de nos Ancêtres , rapporte 
que du champ de bataille ils entendaient les cris de 
leurs femmes'^ qu'elles (2) étaient les témains & les 
vanégyrijles qu'ils vauloient avair de leurs a^ons J 
qu'elles avaient quelquefois empêché la déraute des 
Armées j & rétabli le cambat par leurs exhortations 
it leurs remontrances. Je ne prétends pas quç nost 

(î) De Morib. Germ. ç, 7 & «, 
(x) PHdfu^iflifonitu4immita^ 
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¥rançoifes aillent camper; mais elles ont un empire 
naturel fur nos fentimens ; Se elles peuvent fe rendre 
très-utiles en infpirant fans cefle l'amour pour la 
Patrie, & en traitant avec le dernier mépris ces 
hommes qui veulent déprimer leur Nation* 

On nous reproche que ce même François qtu 
vante fes Aïeux 8c h noblelTe de fon origine , fe 
marie j par avarice , à la jSUe d'un de ces hommes 
de néant, vampires engrailTés du iang du Peuple* 
Chez les Romains , dont on veut fans ceilè nous 
faire admirer la grandeur d'ame» un homme qui 
n étoit pas riche , tâchoit de s'infinuer dans les 
bonnes grâces de quelque vieillard opulent, a6n de 
s'en faire adopter; or le père adoptif entroit dans 
les mêmes dtoits que le père naturel » Se le père 
naturel avoit droit de vie & de mort fur fes eor 
fans : il falloit avoir lame bien baflfe, pour don*- 
ner à un Étranger le droit de vie & de mptt fur 
foi, 

•< Un Gentilhomme qui fe rabaiflbit par ma- 
» riage , & qui fe marioit à une femme roturière 
*f & non noble, dit René, Roi de Sicile, Comte 
n d'Anjou, devoit fubir la punition, qui étok 
,v qu'en plein Tournoi tous les autres Seigneurs, 
91 Chevaliers 9ç Écuyers fe dévoient arrêter fur lui 
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I» & tant le battre , qu'ils lui fiflfent dire gu'il don- 
•» noit fon chetral^ èc qu il fe rendoit ». 

On mettoir à Rome -un anneau de fer au doigt 
des Triomphateurs , le jour de leur triomphe , afin 
de les faire fouvenir qu'ils étoient hommes, & 
^ue la fortune > qui lès élevoit au faite de la gloire , 
«oroit pu & pouvoit encore les faire tomber dans 
Tefclavage. On brûle de l'étoupe devant le Pape , le 
jour de fon couronnement, en lui difant que la 
gloire du mond^ pafle & s'évanouit comme cette 
flamme yjtc tranfit gloria tnundi. 

Au triomphe de Scipion l'Africain , les Rois & 
les Généraux qu'il ^ivoit vaincus, marchoient devant 
■fon char, enchaîrïés & ayant la tète rafée, pout 
iharque de leur fervitude. Deux ou trois bouffons, 
auffi enchaînés, & vêtus de longues & magnifiqueis 
robes, contrefaiibient , par leurs mines & leurs 
geftes , ces malheureux captifs , pour divertir Ife 
Peuple. Il faut avouer que ces illuftres Romains 
étoient d'indignes hommes ! 

Les combats de Gladiateurs feront toujours 
regarder les Romains comme une Nation fangui- 
naire & féroce } mais , pour achever de connoître 4 
quel point leur naturel les portoit à la cruauté, il 
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n'y a qu'à lite leurs Hiftorieiis^ ils tâ[pfortent qu'4 
chaque bleflhre que «eèevoit un Gladiateur , le 
Peuple crioit , en battant des mains , hoc habet (i J j 
& que, lorfque ce Gladiateur, étendu fur l'arène 
& percé de coups , demandoit quartier , fon Ad ver- 
faite s'arrêtoit & regardoit le Peiiple , qui fouvent 
lui ôrdônnoit d'achever d'ôter la vie au malheureux 
vaincu. U faut «^Afervèr que les Gladiateurs ctdient 
communément des prifonniers faits à la guerre , 8c 
qu'au lieu de traiter avec humanité , on obligéoit 
de combattre les uns contre les aiitf es. Quelquefois , 
dans tin feul jour, larène étoit couvette de douze 
ou quinze cents hommes efttopiés ou tués, 

AucHin animal n'attaque fon femblable que par 
colère, ou que-prêffè par la faim; les Romains, en 
faifànt tuer les hommes pour s'amufer , ont p^ôiivè 
que de cous les animaux l'htimme étoit le ^Itiis 
inéchâiît. 

On attribue les combats de Gladiateui?s à un 
^Iprit de politique : C étoit , dit-oii , pour èntrète^ 
nir Vhumeur guerrière parmi Us Romains; ïn^is 
Thumeur gaerrièçe & l'humeur meurtrière font 
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très-différentes : rhumeur guerrière eft généreufe ; 
ç*eft Thonneur & lamour de la Patrie qui Yin£- 
pirenc« 

Quelquefois les Romains raffemblolent de tous 
cotés des Nains pour les faire combattre les uhsl 
contre les autres & s'égorger : le comble de la bar- 
barie eft de tâcher de rendte plaiians des fpeûacles. 
cruels. 



On ne doit pas appeler Nains certaines Créatures^ | 

qui n*ont pu grandir, prce qu'il leur eft arrivé 
quelque accident , ou parce qu elles ont été- contre- j 

faîtes dans leur formation. Je viens de voir un 
véritable Nain chez Madame la Comtefle Hu- | 

miecska; il eft Polonois, fils d'un Gentilhomme^ 
il a vingt-deux ans , & n'eft haut que de vingt-huit | 

pouces : on diroit que la Nature, loin de vouloic 
le difgracier , $*eft plu à perfectionner la mignature 
d*un homme j fa tète, fon cou, fes épaules, fes 
bras, fa taille, fes jambes, fes pieds, en un mot, 
toutes les parties de fon corps font exadement pro^ 
portionnées; il a les yeux vifs &brillansj & tous 
les traits de fou vifage font gracieux j il parle avec 
retenue , & répond avec beaucoup d'efprit & de 
politefle. On m'a afTuré que là taille de fon père &: 
de fa mère » eft fort au-deffus de U médiocre \ qu^k 
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ont fix enfans ; que Taîné n'a que trente-quatre 
pouces , & eft bien fait ; que celui que j'ai vu , eft 
le fécond 5 qu'il a trois frères cadets qui ont chacun 
•enriron cinq pieds (ix pouces ; que le fixième enfant 
«ft une fille âgée de fix ans , qui n a que vingt i 
vingt-un pouces, & qui annonce déjà des grâces 
dans toute fa petite perfonne. 

La taille ordinaire des hommes a toujours été 
de cinq pieds quatre à cinq pouces ; c'eft une vérité 
qu'on a bien examinée , &c qui a été démontrée par 
des preuves inconteftables. Les Nains & les Géans 
jie font point des races particulières ; les uns & les 
autres naiflent de pères & de mères d'une taille 
ordinaire. Le plus petit Nain, quand il a atteint 
l'âge de maturité, n'a jamais moins de deux pieds 
huit pouces; on doit préfumer que le plus grand , 
Céant n*a jamais plus d'onze pieds 5 ceft-à-dire» 
que le Nain a la moitié moins , & le Géant la 
moitié plus de la taille ordinaire des hommes. 
Laiffons la Fable & le merveilleux; examinons 
dans l'Écriture-Sainte la taille de Goliath , & d'Og, 
Roi de Bazan ; prenons-en la mefure , Se nous 
verrons que Goliath n'avoit que neuf pieds quatre 
pouces , & qu'Og avoir onze pieds (i). 

(i) Le Ht d'Og, fuivant rÉcriture , avoit neuf coudées; la 
coudée étant à-peu-pré» d'un pied & demi*, ce lit avoit treize 
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Pçrits hommes de cinq pieds quatre à cinq 
pouces , noi^s avons fait le tour du monde j nous 
vivons établi des Colonies & porté la guerre à quatre 
Se cinq mille lieues de notre Patrie ; s*il y avoir 
des Pays & des races de Géans, quels voyages 
n'auroient ils pas faits ? Quelles entreprifes n au- 
roient-ils pas tentées ? 

Augujie^ dit Suétone , voyant que peu de parens 
d*une naijjance dijlinguée s^emprejfoient de pré/enter 
leurs filles pour être Vefides ^ parce qu*Us appréheh'^ 
dolent pour elles les fuites dangereufes & déiica" 
tes [i) d^uné fi longue continence^ fit un règlement 
par lequel il étoit permis d* admettre les filles d^Af' 
franchis. 

Il n'y avoit que fix Veftales; nous avons d&s 
milliers de Couvens de filles } ces Couvens , dit-on , 
font à la décharge des Familles j les Romains 
faifoient tout autant d'enfans que nous \ mais ils 
n'étoient pas, copime nous, barbares envers leurs 
enfans. 



pieds & demi de longs or le lit cft toujours plus grand que 
la perfojQne. 

(i) On enterroit vives celles qui étoient convaincues de 
n'avoir pas giucjé leur vœu de yijrginiié. 
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Le Peuple & les Magiftrats font en deuil , toutes 
les boutiques font fermées , un morne filence & 
la confternation régnent dans Rome, & pourquoi? 
A-t-on perdu quelque bataille fanglante ? Non ; 
mais c'eft qu'une des Veftales n'a pas été fidelle à, 
{on vœu de chafteté. Quoi ! parce que la Nature 
facrifîée a f épris fes droits , parce qu'une fille a cédé 
à fes deiirs & à ceux de fon Amant, tout un 
Empire eft alarmé, tout un Empire regarde cette 
amourette comme le préfage de quelque événe- 
ment terrible! De tout temps les hommes ont été 
bien ridicules ! 

Quelques Empereurs Romains (i) déclarèrent que 
tout l'air dans l'Empire leur appartenoit, & que, 
pour avoir la permiflîon de le refpirer, chaque 
homme , félon fes facultps , payeroit un impôt 
qu'on appeloit aeris centifio. On tue des bœufs : 
mais imagine-t-on de dire que l'air qu'ils refpi- 
roient, ne leur appartenoit pas ? 

Il part fans cefle des Courriers , & on peut cha- 
que femaine , à certains jours marqués, écrire non- 
feulement dans le Royaume , mais encore dans les 



(i) Piin.iiv» ii^c, I, 
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l^ays Étrangers, de recevoir afTez promptement des 
rcpanfes. Croiroit-ou qu'un établiflement fi fimple^ 
fi utile, fî agréable, qui coûte fî peu & qui rap- 
porte des fommes fi confidérables au Prince, n'a 
été connu ni des Grecs, ni 'des Romains, & que 
cen'eft qu'en i^jo qu'on la imaginé en France^ 
d'où il a pafie dans les autres Royaumes; Il y avoic 
des Mefiagers ^ mais, outre leur lenteur, & qu'ils 
nétoient que pour le Royaume, ils ne partoient 
que lorfqu'ils avoient un certain nombre de paquets* 
Pans le$ Gaules, comme dans les autres Provinces 
de l'Empire , les Romains avoient établi des poftes 
fur les grandes routes, de diftance en diftance ^ mais 
ces poftes étoient uniquement deftinées pour les 
affaires du Prince ; les Courriers ne fe chargeoienf 
point des lettres des Particuliers. 

Un Moine inventa la poudre a cation i un Evé- 
que (i) , les bombes; un Capucin, le Père Jofeph^ 
fi fameux fous le miniftère du Cardinal de Riche^ 
lieu , imagina les Efpions foudoyés par la Police ^ 
&c les kttres'de-cachet* 

Je fins un jour un pYopds trcs-tiardi; quelques 
jours après, j'efTuyai une vive réprimande d'un 

(i) Galca > ÉYcquc de Munftcr, 

Mittilire, 
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Minittre, qui m*a toujduts honoré <le fon amirié4 
Pardonnez-moi ce propos, lui dis-jej je ne l'ai 
tenu qu'à tel homme & par curiofité. Depuis long- 
temps, en toute occaûon, il exagère nos pertes ; il 
diminue nos avantages, & ne cefle point de parler 
contre le Gouvernement ; je foupçonnois qu'il étoit 
un Efpion ^ je voulois m'en éclaircir* 

Un homme qui paroiflbit aflez à fon aîfe , devint 
amoureux , & cpdufa une fille que la mort de ÎQi 
parens & la misère avoient jetée dans le libertinage. 
Au bout de quelques mois, elle fut quf^fon mari 
étoit Elpion de la Police 2 Apparemment , lui dit- 
elle, que vous n*ave\ pris ce métier qu'après avoir 
réfléchi qu'on ri/que fa vie à faire celui de voleur 
& d'ajfajfîn ? Elle fort, & va fe précipiter du Pont- 
Royal dans la Seine, où elle fe noya« 

Monfeigneur^ difoit un Délateur à Louis àt 
j&ourbon, beau-frère de Charles V, voilà un Mé^ 
moire qui vous inftruira de plufieurs fautes que des 
perfonnes^ pour qui vous ave:[ trop de bonté , ont 
tomrnifes contre yous^ Ave^-vous auffi tenu regiftrc 
des fervices qu'elles m'ont rendu ^ répondit ce 
Prince? 

Charles-Quîntpaflfoit par une Ville ou Ton ne 
Tome IF. Q 
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rattendait pa^; on vint lui direqu^un homme qui 
avoit fait des fatirés contre lui, étoit dans une 
périte maifon de campagne peu éloignée : // eût 
été mieux , répondic-il , de V avertir que fétois ici» 
que de m* apprendre quil efl là 4 

UEmpereur Théodofe fk une Loi ^ par laquelle 
il condamnoit à mort tout Délateur qui 1 etoitpour 
•k rroifièmé fois, quoique fei délations n'euflènt 
point été jugées faufles. Ce Prince croyoit, fam 
doute, qu'un homme infâme n avoit point de droit 
ilarvi'ô, ^ 

Attenter^ difoit Henri V7 y à ta liberté J^un 
François j & refufer de lui confronter fes Délateurs ^ 
c*eft violer la première Loi de l*Etat. 

Il importe à la gloire du Roij dit Orner Talon 
(i) , que nous /oyons des hommes libres , & non pas 
des efclaves; la dignité de fa Couronne fe mefurepar 
la qualité de ceux qui lui obéiffent. 

Le Peuple fe croie libre ^ quand fon Roi reçoit 
fes Placets , les lit, ou que du moins il kilfe croire 
â fes Minières qu'il les lira. 

(i) Mémoires , t. 4,/?, 187, 
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Â ibû tétem de iaPalefttne, Sawit Louis 4ébar^ 
qua aux Ifles d'Hières. L'Abbé de Clugny lui *en- 
voya deux Chevaux,. & obtint du lioi une audience 
qifi fut fort longue. <• N'eft-irpas vrai. Sire, di^ 
» Joinville , qiie le préfent du Moine n^a pas peu 
M contribué à le faire écouter fi lojiguement » ? le 
Prince ^n convint. » Jugez-dofic Sire , ce que fe- 
» ront les Gens de votre Cohféit,'* fî vous rie leur 
>> défendez pas de prendre des préfens *u 

Le Roi doit être aimé comme un bien public^ 
tout Miniftre qui Texpofe à perdre ratfeiStion de 
fon Peuple, mérite ia mort. 

Ce oe font point les taxes & les imppts, ma^ 
Fabus des ordres fupérieurs, qui cara^érife le joug 
& le rend înfupportable, 

£^ Angleterre , fi le Miniftèrç fait arrêter quel- 
qu'un 5 il doit U relâcher au boqc de vingt^uatre 
heures, ou le faire juger au bout de fix femain.e$. 

L'autorité que le Roi nous confie , doit nous 
infpirer de la bienfaifance , & non pas de l'orgueil. 

Je fuis fans armes & fans défenfe j un homme 

cuirafie depuis la tète jufqu aux pieds , Se le piftolec 

a la main, m'infulte : que penfez-vpus de cet 

homme ? Ce que vous devez penfer d'un Miuiftce 

Tome IF. * Q ij 
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qm me répond d'un air brufqoe y ou d'un ton léger 
ôc moqueur. 

On lir dans les Lertres Édifiantes, t. XXIV, 
Lettre première,! Décembre 1750 , qu'à la Chine 
un Miniftre difgracié eft ordinairement condamné 
à balayer, tous les matins , la Salle d'Audience de 
fon SuccelTeur , & les Cours du Palais de l'Empe- 
reur. 

Autrefois on méprifoit trop les Financiers ;. les 
Gens en place les confidèrent trop aujourd'hui. Un 
Auteur célèbre a dit que , Ji l'on attache , en 
France j la confidération aux richcjjes y tout efi 
perdu : jamais maxime ne fut plus vraie.: 

Les richelTes ne font point le panage ordinaire 
du Militaire , du Magiftrat , de l'Homme d'Arts & 
de l'Homme de Lettres y il faut donc les dédomma- 
ger par la confidération 6c les égards ; la confidé- 
ration anime & entretient le point-d'honneur \ & 
c'efl le point-d'honneur qui fait la force de notre 
Nation. 

*> C'efl à l'aide de ce mobile , dit un Auteur 
ft Anglois (i), que le caradtère des François, 

(i) Mœurs Anglolfcs , par le Doreur BroWn, c. 6 jfecon* 
de partie» 
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» malgré fes concradiaion^ , devient refpedable > 
u & qu'ils ont trouvé l'arc de faire toucher les. 
19 extrêmes. En eux fe réaniflènt des vertus & des 
91 vices , des traits de foiblefle Se des traits de 
33^ force que tout le monde auroit eftimé incompa-v 
H tibles j ils font efféminés , mais braves ; peu fin- 
n cères , mais pleins d'honneur ^ empreifés pour 
» l'Étranger , fans lui vouloir du bien ; vains ^ 
j> mais infinuans & avifés ; magnifiques , fans être 
n généreux^ guerriers, mais polis j bienféans, plu- 
n tôt que vertueux 5 propres au commerce, fans. 
>ï s'y avilir j fériieux dans la bagatellej enjoués juf- 
» ques dans l'exécution des entreprifes les plus. 
9> difficiles j des femmes à La toilette , & des Héros. 
» aux champs de Mars^ corrompus au fond du 
» cœur , mais décens dans leur conduite j divifés 
3> dans leurs fentimens, mais réunis dès qu'il faut 
n agir;, autsmt que leurs mœurs font relâchées ^ 
H autant ils font fermes dans le principe, du point 
» d'honneur: on ne peut s'empêcher de les.mé- 
n prifer , quand, on les examine dans la vie privée y 
>9 ôc de les trouver formidables , quand on les con.- 
» fidère comme Nation m .•» 

Selon ce portrait, le point-d'honneur eft. parmi 
nous un moyen adroit, par leque.1 on fait produire 
àr la vanité les effets de la vertu y niais la vanité 
po-urroit-elle produire parmi nous ces effets >, fi la 

Q iij 
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génétottti^ là (Âùucéûr & la bienfaifaitcefte Eûfoient 
pas le fohd 'de nacre caraâète ? 

On n*€ft point iMigé d'animer nos Soldats au 
CDmbat par des liqueurs fortes^ an lieu que Mylord 
Malboroug, dans une occafion où le Prince Eugène 
le preflToit d'attaquet, liii fépondit : J* attends Us 
Sràndtvimcrs'y ils ne taritrcm pixs. 

tJn Soldat François , fe battant l'^e à la mâîn 
contre un de les camarades , en reçut un coup 
mortel; & cependant ayant eu encore affez de 
forcé pour le irenvetfer fous lui & le défatmer t 
VAf , lui dit- il, jt tt donne et que tu fnôtes ^ic 
il cofnbe mort. 

I^ ï^tftnee a donné des Roi$ , Se de grands 
Rois , i la plus grande partie de TEurope. Tor- 
quat , du Tercelle , Seigneur Breton , 8c qui pof- 
fédoit dtes terres coiâidérabtes en Anfou , fut père 
d'Ing^ger » tige de 1^ fatniile des Plantagenets % 
Comtes d'Anjou, Se qui on^ cégné i\ long-temps 
en Angleterre. 

Henri «de jftswrgôgiife,' àbnx, fei Rois de î^cftr- 
tugal defcendem , &: %ui fut le Fondateur de 
ce Royaume , étoit arrièr^^etit<^ de Hctgues- 
tllapet» 
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Les Cpurtenajrs ont été Einper^ars de Cospf- 
tanûnople. 

Chatobext d'Anjou^ aràèr-e -petit- fils decSaînt- 
Louis, poflcda la Hongrie, la Dalmade, la fiof- 
nie & la Servie. Son fils Louis, furpommé le 
grand , joignit à ces États la Pologne , la -Cour- 
lande & 'la Liihuanie. L'un & l'autre furent ado- 
rées de leurs Sujets. 

De tout temps , 'les Rois malheureux , ôc les , 
Hommes Illuft^es perfécutés dans leur Patrie, ont 
choifi leur afyle en. France j parce que de tout 
temps le François a eu la réputation d'être «n peu- 
ple doux., humain .& compatilTant. 

Il faut qu'une Nation s'eftime & qu'elle 9.it un 
cenàin orgueil : mais cet orgueil doit être jîoble_; 
il doit la .rendre affable & prévenante , au lieu 
que celui des Romains étoit arrogant. Avçc quelle 
hauteur ils parlaient aux Rois leurs Alliés ! Avec 
quelle barbarie ils infultoient au malheur de ceui^ « 
qu'ils avoient vaincus ! AuIIi , quand je lis qu'un 
de leurs Empereurs (i) leurdéfigne fon cheval pour 
Coiiûil , jSc squ^in autre {x) cotwoque le Sénat 



(i) Caligula. 
(x) Domiden* 

Q ir 
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pour décider dans quel vafe il fera cuire un tur- 
bot monftrueux qu'on lui a envoyé (i), j*avoue 
que je fens un vrai plaifir de laviliflement hon- 
teux qu'ils, éprouvent. 

Tacite dit, en parlant des Germains ^ nos An-» 
cçtres {x) , qu on eji étonné de voir dans les mêmes 
hommes tant de goût pour ne rien faire y & tant 
d'antipathie pour le repos. On en peut dire autant 
de nous , ^ que nous fommds par conféquent la 
Nation de l'Europe qui s'enniiie & qui s'amufe 
le plus aifément. 

Les Romains laiflbîent aux çfclaves & aux gens 
de la plus bafle extradion , le foin de cultiver les 
terres & d'aller à la chafle. Les Francs , fortis 
d'un pays barbare , & ne connoillant d'autre 
profeflîon que celle des armçs ^ chargèrent , après 
Ja conquête des Gaules, le peuple fubjugué de 
la culture des terres; mais ils fe réfervèrenç la 
chafle, qui dçvint alors un exercice noble , parce 
♦qu'elle amufoit l'.oifiveté fauvage d^s fJoblçSi 
c*eft-d-dire, des Vainqueurs, 

Les perfonnes diftinguées par leur naifTance ^ 

* -" ■ " " '■^■ " '■ '■ ' " ■ " I I 1.1 II !■■■ I , II. > m n mu 

(l) Juvinaly Sat. 4. 

{}.) P^ MoriK Germ^ <. ||^ 
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hommes & femmes , portoient toujours en voyage 
un épervier fur le poing (i). La loi défendoit à un 
François, fait prifonnier, de donner pour fa ran- 
çon fon épée ou fon épervier j mais il pouvoit don- 
ner cent , deux cens payfans de fes terres. L'Abbé 
de Saint-Denis , en 8 5 S > ayant été pris par les 
Normands, on donna pour fa rançon plufieurs 
ferfs de fon Abbaye (2) , avec leurs femmes & 
leurs enfans, qui furent fans doute tranfportés 
dans le Nord , où peut-être embraflerent-ils la 
Religion de leurs nouveaux maîtres , le Paganifme. 

Corneille de la Pierre^ dans fes Commen- 
taires fur rÉcriture-Sainte ^ rapporte qu'un Moine 
foutenoît & prêchoit que le bon gibier avoir été 
créé pour les Religieux, & que, fi les perdreaux, 
les faifans , les ortolans pouvoient parler , ils s'é- 
crieroiçnt iferviteurs {}) de Dieu ^foyons mangés 
par vousj afin que notre fubfiance ^ incorporée à la 
vôtre , rejjufcite un jour avec vous dans la gloire^ 
^ n'aille pas en enfer avec celle des impies» 



(i) Capital. Baluf. tome 1 j page 600. 
(i) AnnaL Bencd, r. 3 ^ liv. 35 , num. 33. 
(3) Subfiantia îiofira, earo nûftra , incorporetur fanSis^ ut 
in Us ref argot ad gloriam^ non in pcccatoribus ad gekenMnu 
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Oh xUfoic au Duc de Longueville y que les gen^ 
tilshommes voiiins de fes terres^ y chaÛbient con- 
nnuellemenc , & qu'il ne devroit pas le foufFiir: 
ymme mieux ^ répondit-ilj avoir des amis que des 
Bèvres. ^ 

Je ne fuis pas fâché que les grands Seigneurs fe 
rendent odieux à la Noblejfe & au Peuple (i) ^ ré- 
pondit le Cardinal de Richelieu à un homme qui 
lui conçoit les vexations que le Prince de *** 
faifoit à Toccafion de la chatTe. 

La fable d'Ââéon, dévoré par (es chiens^ ne 
feroit-elle point rembicme de tant de grands & 
petits Seigneurs ruinés par leurs équipages de 
chafle? 

On voit dans TÉcrimre-Sainte (1) que ce ne fut 
qu'après le déluge, Tan du monde 1^5^, que 
l'homme commença de fe nourrir de la chair des 
animaux. Il y a encore des pays très-vaftes Se 
très-peuplés où Ton ne fe fait point une nécefSté 
Se un divertiflement barbare de les tuer. On y 



(i) Les. grands Seigneurs dans ces temps-là formoient £ba« 
vent des partis dans l'Etat & y caufbient des troubles. 
(x) Gefâf. c. i^ r. %9 & 30 j c. 5, V. J. 
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vie de légumes , de fruits & de laitage. Nous ta- 
chons fauffement de nous cacher à nous-mêmes 
notre cruauté, en difant que, fî on ne les dé- 
cruifoit point, ils ne lai{Ièr0Îent pas a rkom-- 
me de quoi fe noarrir. 

Ce jeune-homme qui fuit £>n père à la chaâè^ 
Se qui s'accoutume à tuer des Êtres feniibles^ 
innocens & qtd faifoient fes délices pendant £on 
enfance, ne ^'accoucume-t-il point auffi peu-à--pett 
à moins d« fenfibilité & de teconnoiûànce pour 
ceux qui Tont élevé ? 

Les Jures en Angleterre £3nr des Juges choifis 
dans toutes fortes de profeflîons & de métiers; 
il n y a <^ue les Boudiers quon n'admet point 
parmiles Jures. Pourquoi admet-on des Chsifleurs^ 
difoit Neiirton ? 

Je foutiens qull n*y a point d'homme qui ne 
dife quelquefois en lui-même, quïl voudroit qu on 
ceflUt de fe nourrir de la chair Se du fang des 
animaux ; nous continuons d'être entraînés par 
l'habitude^ & par l'idée qu'il faudroic renoncer 
au plai/ir de recevoir chez nous nos amis > Se 
d'aller manger chez eux. 
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J ai fouvent entendu dire à des Dames : noas 
nous promenâmes dans la Forêt j & fans nous êtr^ 
fatiguées à fuivre la chajfe , nous eûmes le plaijir 
de nous trouver à la mort du cerf; c*eft-à-dire, 
qu'elles avoient eu le plaifir de voir un animal, 
tombé de laflîtude , que Ton tue , & dont les 
regards & les larmes (1) devroient nous faire fen- 
tir notre férocité. Le cerf eft doux, tranquille,; 
il ne s'embufque point dans lepaifleur des forets 
pour y commettre un crime j plus on le confi- 
dère , plus on admire fa taille élégante , légère, 
& la nobleffe de fon maintien. Sans vouloir dé- 
primer l'homme, il eft plus beau que lui, & 
VLtn a pas la méchanceté. 

L'exercice trop continu du cheval groffit la tail- 
le ; c'eft une preuve qu il appefantit le corps ^ 
nous avons d'autres exercices pour le fortifier. 

En fe promenant feul , ou en compagnie, on 
peut réfléchir à des chofes utiles 5 les penfées d'un 
chaflfeur font concentrées dans fon objet. 

Dans fes Obfervations Militaires , imprimées 



(x)Lc cerf pleure. 
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à Paris en 1760 , M. de Bouflanelle, Capitaine 

de Cavalerie , dans le Régiment de Beauviliiers , 

rappone, « qu'en 1757 > un Cheval de faCom- 

»» pagnie y hors d'âge , très-beau & du plus grand 

s» feu y ayant tout-à-coup les dents ufées au point 

»> de ne pouvoir plus mâcher le foin , & broyer 

9 fon avoine , fut nourri pendant deux mois , Se 

99 Teût été davantage , (i on l'eût gardé y par les 

j9 deux Chevaux de droite Se de gauche, qui 

^ mangeoient avec lui; que ces deux Chevaux 

» tiroient du râtelier du foin qu'ils mâchoient 

» & jetoient enfuite devant le vieillard ; qu'ils 

» en ufoient de même pour l'avoine qu'ils broyoient 

j> bien menu, & mettoient enfuite devant IuL 

» C'eft ici , ajoute-t-il , l'obfervation & le témoi- 

n gnage d'une Compagnie entière de Cavalerie , 

j> Officiers & Cavaliers »• 

Quand on voit de pareils traits des Animaux, 
peut-on les tuer? Peut-on croire qu'on en a le 
droit ? 

Un homme fans armes fe trouve dans un bois 
avec fes enfans , dont le plus âgé n'a pas fix ans ; 
il apperçoit un tigre qui vient, à lui ; que fera-t- 
il ? Une Poule , dès qu'elle a des petits , ne con- 
noit point le danger j elle faute aux yeux du plus 
gros Chien, 



I 
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Adorer l'JÈtre Suprême , fe marier ^ péajdejç 
la terre fuivant fon commaudement , fecpttnr fes 
vpifins, planter une arbre fruitier, défricher unf 
cerre inculte, ne xoer que les infe<5kes nuifible* 
Se les apimaux carnaflîçrs , féroces p^ venipatuxj 
tels étoknt les premiers principes de la f^ge & 
belle morale des Mages. 

Je crois ,qu*après .^n rr^ût; examen de$ difieï;eiï?' 
jes Religions 3^ tout hojyime qm n'aura ,pa$ eu Le 
bonheiu: d'être éclairé dés lumières du Cbriftia- 
uifme ,. adoptera la croyance de la MéjtempfyGofe; 
aafli voyons-nous qu'elle a toujours été & qu'elle 
cft encore aflez unlverfellçnient répaocJ^P daij^ 
l'Afie , l'Afrique & chez les Sauvages de rA9:îé- 
rique y c'étoit l'ancj^eiine Religion (i,es Gaulois & 
de tous les Peuples du Nord de l'Europe j fçs 
dogmes font limples , naturels j rien n'y répiigiie 
a la raifon y les douceurs & les ip^aux de la vie 
préfence étant la récompenfe ou 4a punition dp 
nos adions dans une vie antérieure , on n'eft plus 
jétonné que , parmi les hommes & les animaux , 
les uns jouiflTeat 4 une vie douce & agréable » 
tandis que les autres femblent r\é^ pour ùmStït 
toujtes fortes de mifères. 

Toutes les Religions font tolérée? dans leç 
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États des Turcs & des Perfâns ; elles n'y caufent 
aucuns troubles , parce qu'en permettant à chacun 
d*avoir fes fentimens & fa dodrine > on punit fé- 
vèrement quiconque entame le premier la difpute 
fur les fentimens Se la doârine des autres* Des 
Juifs savifèrent de dire en converfaftion , qu'ils 
feroient les feufs qui entreroient dans le Paradis, 
Où ferons-nous donc nous autres , leur deman- 
dèrent quelques Turcs avec qui ils s'entretenoient? 
Les Juifs n'ofânt pas leur dire ouvertement qu'ils 
en feroient exclus , leur répondirent qu'ils fe- 
roient dans les cours* Le Grand-Vifir , informe 
de cette difpute ^ envoya chercher les Chefs de 
la Synagogue, & leur dit que, puîfqu'ils plaçoient 
les Mufulmans dans les cours du Paradis , il étoit 
jufte qu'ils leur fourniflTent des tentes , afin qu'ils 
ne fuflfènt pas éte;:nellement expofés aux injures de 
l'air. On prétend que c'eft depuis ce temps-là, que 
les Juifs , outre le tribut ordinaire , paient une 
fomme confidérable pour les tentes du Grand- 
Seigneur & de toute fa maifon , quand il va à 
1 armée. 

Il y avoit autrefois chez les Turcs de fréquen- 
tes conteftations touchant la préféance entre les 
gens de guerre & les gens de loi 5 le Grand-Sei- 
gneur, pour les mettre d'accord, déclara que la 
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main gauche feroic déformais la plus honorable 
parmi les gens de guerre. Se la main droite, 
parmi les gens de loi ; ainfi , quand ces deux 
corps marchent enfemble, chacun croit être dans 
la place d'honneur. Combien de fois a-t-on vu 
au Parlement de Paris & à la Cour, des minu- 
ties de cérémonial & de prçféance, retarder Fex* 
pédition des affaires les plus importantes ! 

Anciennement , en Pologne , on arrachoit les 
dents à quiconque étoit accufé & convaincu d'avoir 
mangé, de la viande en Carême. Un Calomniateur 
étoit condamné a fe mettre à quatre pattes , & a 
abboyer pendant un quart d'heure comme un chien. 
On prétend que notre Roi Charles V avoit introduit 
cette punition à fa Cour, & qu'il y avoit quel- 
quefois des jours où Ton n'y entendoit qu'abboie- 
mens pendant toute la matinée. 

Les anciens Peuples du Nord croyoient qu*on 
ne pouvoir paroître favorablement devant les 
Dieux, que couvert de fang , & nniort les armes i la 
main. 

Souvent en France, & dans les autres Pays de 
la Chrétienté ,. les Princes & les grands Seigneurs 
ordonnoient, par leur teftament, qu'on les enterrât 

' en 
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en habit de Moine j les uns en Cordelier» les autres 
en Carme ou en Jacobin. 

Une Dame jeune encore , & qui n avoit fait fon 
teftament quà tout lufard, me confia quelle y 
avoit ordonné qu'on ouvrît fon corps après fa mort> 
uniquement dans la crainte'd'être enterrée vivante. 
Pourquoi ne pas brûler les corps? Il me femble 
que cette façon de les rendre aux élémens, eft 
moins attriftante pour l'imagination y que celle qui 
eft en ufage. 

Le plaifir nous fait oublier que nous exiftons: 
l'ennui nous le fait fentir. 

On ne rend guère juftice aux grands Hommes 
qu'après leur mortj c'eft-à-dire, que nous voulons 
bien qu'ils aient été 9 mais que nous ne leur par- 
donnons pas d'être. 

Il eft un moyen de rendre les hommes meil- 
leurs; c'eft de leur infpirer, dès l'enfance, toute 
l'horreur poilible pour l'ingratitude, & de leur 
faire fans ceiïè le plus grand éloge des cœurs recon- 
noiftans. Nous naidbns tous avec de la bienfaifance 
dans Tame; d'ailleurs notre amour-propre eft flatté 
qu'on ait recours à nous; 6c l'on ne fe refufe au 
Tome IF. R 
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pîaifir d'obliger, que par Texpcrience du monde, Sc 
ridée qu'on ne fera peut-être que des ingrats r or 
on feroit prefque fur de n'en pas trouver , fi l'édu- 
cation nous avoir accoutumés à regarder l'ingrati- 
tude comme une infamie auffi déshonorante > & 
pareille a celle d'un homme qui fuit dans une 
-bataille, ou qui fe laifle maltraiter, ayant une 
épée à fon côté. La reconnoilTance eft la fburce 
de bien des vertus; elle contribue à nous fot- 
mer un cœur humain & fenfible ; elle nous 
infpire l'amour pour la patrie, & nous fait confî- 
dérer les liens les plus doux dans notre attachement 
pour nos parens, nos égaux, nos fupérîeurs, no5 
inférieurs. Au lieu d'entretenir un jeune Prince 
d'idées de grandeur & de puiflance , parlej-lui 
des vœux que ces millions d'hommes , fur qui il 
doit régner un jour, font fans ceflTe pour lui depuis 
qu'il eft né : faites-lui fentir la barbarie qu'il y 
auroit à n'être pas fenfible à leur afFedionj il s'ac- 
coutumera à chérir fes Sujets. Un Roi qui aime 
fon Peuple, en eft adoré , & devient un Monarque 
bien redoutable à fes ennemis. 

L'amour du Peuple & la haine des Courtifans 
font réloge d'un Miniftre. 

L'opulence , difoit Mécénas à Augufte , ylent 
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jplutôt du retranchement de la dépénfe, que de U 
recette d'un grand revenu t Non tàm multa rtci^ 
piendo % quàm non multos fuiftptus faciehdoi 

D* du Bteulli dans fon Livre des Antiquités dé 
t^aris (i) j dit qu'au-deffus d< la porte dt la Grand'^ 
Chambre du Parlement y il y a un lion taillé en 
pierre & doté^ lequel ayant les jambes pliées & la 
tête bdijféc i dériote que celui qui entre dans cette 
^ Chambre ^ tant grand foit-il & riche j dçit s^ humilie f 
& obéir a jujiice* 

L* Armée du Duc de Bourgogne étant venue 
Campet devant Paris , un Soldat des Tlroupes que 
Louis XI avôit envoyées dans cette Capitale poui^ 
la défendre, s'avifa de dire que les Parifiens étoiend 
tous Bourguignons ; En réparation de laquelle in- 
jure & coutuniélie y il fut arrêté, dit Corrozet (i)^ 
& jit àniende ' honorable devant VHotel^de^Vïlle ^ 
in chemife, tête nue, une torche ardente dans la. 
main , & eut enfuite la langue percée d'un fer 
chaud. 

Jean Petit 5 Abbé de Sairit-Maf tin d'Autun , eft 
irepréfenté fur fort tombeau ^ dans cette Églife, 
toutnud , & la niitte hors de la tête , pour fignifie;: 



(i) Page 171. 

(i) Antiquités dé Paris , p. 145, 
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qu'on lui avoit ôté cette Abbaye , & qu'il ne Tavoit 

plus, lorfqu'il mourut. 

On appelle le Maire d'Autun le Fïerg\ & de 
temps immémorial , le premier Juge de cette ville 
s'eft toujours appelé ainfi. Il porte, à certain jour de 
cérémonie , en rendant la juftice, un bâton de com- 
m^ndemement , enrichi de pierreries. On ne peut 
guères douter que fn,erg Se Vcrgobrct ne foient un 
même nom. Céfar dit que les Vergobrets étoient les 
principaux Magiftrats dans les Villes des Gaules. 

L'Empereur Adrien , voyant un de fes Efclavcs 
de confiance fe promener gravement entre deux 
Sénateurs , envoya lui donner un foufflet & lui 
dire, rcfpecle'^ ceux dont vous pouvie:[ être Vefclavc 
& le valet. Que de nouveaux Enrichis qui méritent 
tous les jours des fouflflets ! 

L'Homme de Cour, le Militaire & le Magiftrat 
font polis j on reconnoît le Publicain â fon orgueil : 
tout état méprifé eft infolent. 

Tacite 3 en parlant des (i) Bataves, dît que 
Rome continue de marquer Vefiime quelle fait de 
leur alliance j qu'elle ne les infulte point par des 

(i) C'éroic une colonie des Cattcs » & qui forma dans la 
fuite une des tribus des Francs. 
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impôts j ni ne Us écrâfe point par des gens d'affaires^ 
éjuej libres de contributions & de charges y ils font 
dejtinés uniquement au ferviçe militaire. Nous les 
réferyons^ ajoute t-il, comme nos armes ^ pour les 
employer un jour de combat. Anciennement il en 
ctoit de même de la Nobleffe Françoife 5 mais les 
chofes ont dû changer, dès qu'on a pu devenir 
noble avec de largent. 

Un homme de qualité maltraitoit un Valet-de- 
pied de Louis XIV : ce Prince ; entendant des cris 
derrière fon carrofTe , demanda ce que c ctoit : Ce 
n*eji rien y Sire; ce font deux de vos gens qui fe 
battent y répondit cet homme de qualité» Quelle 
bafle, quelle indigne réponfe! Ce vil Courtifan 
méritoit que Louis XIV le dégradât de noblefle. 

On appelle aujourdTiui bonne maif&ny celle où 
nombre de gens, qui ne font que fuperficiellemenc 
connus du Maître & de la MaîtrefTe, arrivent à 
deux heures, & trouvent à dîner : ces bonnes mai- 
fonsy qui ont fait fi prodigieufement pulluler les 
Parafites dans Paris, auroient paru bien ridicules 
il y a trente ou quarante ans» Tout bon Citoyen 
qui veut tenir une table, devrok réfléchir qu'en 
contribuant à augmenter le nombre des Parafites, 
il augmente celui ài^^ flatteurs > des menteurs > des 

R iij 
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plars bouffons , des diftribateurs dç faux bruits 8ç 
des faifeurs de nouvelles j car il n'y a aucun de ces 
chercheurs de dîners , qui- ne dife en entrant : Je 
viens d'apprendre une nouvelle^ U eft bien honteuîç 
pour les Gens de Lettres que l'on en nomme plu-- 
iîeurs qui, depuis le commencement de l'année juCr 
qu a la fin , ne vivent pas unfeul jour à leurs dépens j 
& c'eft peut-être une des çaufes de la rareté des bons 
Livres. Un Parafite doit avoir un caraftère bien 
liant ; or un caractère bien liant exclut l'élévation 
Jansf le cœur & dans Tefprit, & confine beaucoup 
^u caraékcre du Faquin. Sous le règne de Louis XIV, 
le Militaire vivoit avec le Militaire; l'Hpmme dç 
Lettres avec l'Homme de Lettres ; l'Artifte avec 
TArtifte; on alloit au cabaret; on y parloit de fon 
métier ; on s'inftr^ifoit les uns avec les autres ; & 
l'honnête franchife, la gaieté, la liberté qui ré-f 
gnoienç dans ces repas, entretenoient dans l'amc 
Vine certaine force , une certaine vigueur dont il mo 
fçmble qu'on dégénère tous les jours. 

On lit dans le Livre des Rois, que tout le 'Peuple 
i*lfraïl mangcoit & buvoit du fruit defes mains ^ & 
chacun fous fa vigne & fon figuier y & étoit en j'oie^ 
Ce beau tableau eût été celui de la France , fi 
Jienri IV eût vécu dix îuis dç plus ; çç, hQti Princ^ 
fçIçproniçtÇQiçainfi, v 
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Le goût pour l'Agriculture s'eft généralement 
répandu dans nos Provinces ; & nous devons eiv 
attendre les plus heureux effets ,. fur-tout dès quô 
le Miniftère eft réfolu d*employer tous les moyens- 
ppflîbles pour Tencouragen Le Payfan ne fera plus, 
excédé de corvées, fous prétexte de conftruire oit 
de réparer Aes grands chemins. Au lieu de craindre > 
s*il améliore fon terrein» d*être auflî-tôt haulfé à la 
taille , il envifagera de petites rçcompenfes. Sûr de 
retirer le prix de fon labeur , & d'avoir de quoi 
nourrir Se élever fes enfans jufqu'à ce qu'ils foienc 
en état de le foulager, il n'appréhendera plus d'en- 
augmenter le nombre. Les Ouvriers des campagnes, 
y trouvant fans celle du travail, ne rempliront pas^ 
nos Villes de Mendiansj Tindullrie, la population. 
Se l'abondance qui les fuit, augmenteront^ & l'on 
verra, avant la fin du fîècle, que la. trentième partie 
de ces terres immenfes qui demeuroient incultes ,. 
aura été mife en valeur* 

Les Moines mendians font tort dans «ne Nation , 
en ce qulls diminuent,. dans l'eiprit du Peuple, la 
honte de mendier. Il eft certain quîil y a infini- 
ment plus de Mendians dans les Pays Catholiques; 
€[ue dans les autres. 

R iv 
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Louis XII (i), en 1 508 , pour rétablir fes forces 
maritimes , demanda des vaiflTèaux aux principales 
Villes du Royaume ; la Ville de Paris , à qui il en 
demandoit un de quatre cents tonneaux , fupplia 
qu elle en fût quitte pour un de deux cents , c*eft- 
à-dire , pour un vaifTeau de dix ou douze pièces de 
canon. Il y a deux ans que la Ville de Paris offrit 
& donna au Roi un vaifleau de quatre-vingt 
pièces de canon. 

Une ame noble devient intraitable dans Tadver- 
fité , au lieu que la bonne fortune la rend douce Se 
généreufe. 

Il faut tâcher d'écrire avec tant de clarté Se de 
netteté , ^ue le Ledeur le plus borné croye qu'on 
îie fait que lui rappeler ce qu'il avoir déjà penfé. 

Suite de la conformité ov différence de nos 
licœurs, usages et coutumes, et des mœurs, 

ySAGES ET COUTUMES DES AUTRES NatIONS. 

Sous la première, la féconde, & pendant plus 
de deux cents ans fous la troifième Race, on n'ob- 
fervoit que très-rarement Tarticle du Concile de 

(1) Uiftoirt di Paris, U% ^p. ^07. 
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Nicce, qui prefcrivoit de prendre au Baptême le 
nom d'un Saint : je ne citerai pour exemple que le 
nom de Louis; huit Rois , & Saint-Louis lui-même, 
avoient été baptifés fous ce nom , quoiqu aucun 
Louis n eût été mis au rang des Saints. 

Sous la première 8c jufques vêts la fin de la 
féconde Race , on ne portoit qu un nom ; & ce 
nom n'étoit point attaché à la filiation (i) & pa- 
renté ; celui du fils étoit prefque toujours différent 
de celui du père. Tous leis noms étoient communs , 
comme le font aujourd'hui les noms de Baptême. 
Jacques y François y Pierre y Paul y Philippe y &c. 
Le père, à la naifTance d'un fils, lui donnoic le 
nom qui lui venoit dans l'idée, Filmer^ Tkierri^ 
Cqgonj Contran y Eudes y Pépin j &c j j& on le 
baptifoit fous ce nom. Il pouvoit arriver que vingt 
hommes dans une Province portallènc le même 
nom, f^s être parens. 

Ce ne fut que vers la fin de la féconde Race j 
que les Fiefs j qui n'étoient auparavant qu'à vie» 
étant devenus héréditaires, on prit le nom du Fief 



(i) Les dénominations ic Mérovingiens Scie Carlavingiens 
tie forent imaginées qu'avec celle de C^ctitns^ de par coaiS- 
queAt fous la troi£ème Race. 
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que Ion pofTédoïc ; & ce nom devint auffi hécé- 
dicaire dans la famille. 

Chez les Grecs & les Romains, & je crois,, 
chez tous les Peuples , les filles confervoient leur 
nom en fe mariant : ce n'eft que depuis Tentier 
établiflement du Chriftianifme , qu elles prennent 
celui de leurs maris. 

Les Moines, dans le neuvième ficelé »héritoient 
de leurs parens ; & leurs parens laïcs n* héritoient 
point d eux. Lorfque , dans la fuite , on ota aux 
Moines le droit d'hériter, ils s^n rcfervèrent le 
talent. 

L'Empereur Augufte fe fit bâtir une Maifon 
qu'on appela Palat'tum y du Motït Palatin où elle 
fut bâtie : dans la fuite » on s'accoutuma à donner 
ce nom a toutes les Maifons des Empereurs & ies 
Princes. 

D*autres prétendent que Palais vient de palatm 
& aperçus j parce que la Maifon du Prince doit être 
ouverte â tous , & que tous ont droit d y aller de- 
mander audience & juftice. 

Le Dauphin j fils de Louis XIV, s'étant égaré 
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à la chafTe, fe trouva feul dans un chemin où il 
vit une vieille femme qui tâchoit de faire forcir 
fbn âneffe d'un fofle où elle étoit tombée j il def-- 
cendic de cheval & laida : quelle idée a-t-on dàm 
ce Pays-ci du caradbère & du cœur des Princes, eût 
pu dire un Sauvage qui auroit entendu toutes les 
exclamations & les louanges dont Verfailles 8c 
Paris tetentirent fur une adion fi naturelle? 

L'Envoyé d'un Prince Indien voyant quelques 
Portugais rire de ce que fon Maître fe quali- 
iioit Frère du Soleil , leur demanda fi le leur , 
qu'ils qualifioient Sa Majefté ,avoit l'air bien majef- 
tueux ? 

Les Statues des Rois les repréfentent prefqu^ 
toujours à cheval j c'eft comme un attribut aux che- 
vaux de relever la bonne mine des Maîtres dç h 
terre. 

On prétend que vingt hommes affis le long 
d'une table , & rangés des deux côtés , feroient 
à l'aife dans le corps du cheval dç la Place 
Vendôme» 

Un Peintre à qui Gabrielle d'Eftrées avoir com-^ 
nmàé un portrait d'Henri IV j le peignit tenant 
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fon cafque qu'un Amour» fous les traits de cette 
Favorite, entouroit d'un laurier, avec ces mots: 
Addit fortibus alas. 

Le laurier, qui refte toujours vert, fiit choifi 
pour le fymbole de la gloire immortelle des Héros 
& des Poètes. On peignoit les Médecins une 
branche de cyprès à la main ; les Prêtres portoient 
une couronne de fleurs , pour fignifier le peu de durée 
& la fragilité de la vie. 

Sous le règne de Conftance Chlore > un Patrice 
des Gaules prétendit qu'un Évêque qui s'étoit ren- 
contré fur fon paflage, auroit dû s'arrêter & le 
, faluer le premier, d* autant plusj difoit-il, quon 
porte devant moi l'image de V Empereur. Cet Évêque 
prit le parti de ne plus paroîtrç en public fans faire 
porter devant lui fa croix \ ce qui devint bientôt 
un ufage & une prérogative de l'Épifcopat. 

UEmpereur Maximilien 1 forma le projet, en 
1511 , d'abdiquer l'Empire & de fe faire élire 
Pape : l'envoyons demain à Rome , écrivpit-il à fa 
fille, TArchiduchefle Marguerite, pour trouver 
fafon que le Pape (Jules H ) nous prenne pour fort 
ÇoadjuteuiCy afin qu'après fa mort puijfions être 
ajfuré du Papat^ & devenir Prêtre^ & après êtrç 
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Saint y & vous fera de néceffîté de me adorer aprhs 
ma mort y dont je me trouverei bien glorioux. • . ♦ 
Le Pape a encore les fièvres doubles & ne peut lon- 
guement vivre. Ce 18 Septembre 15 11. 

Dans fon Hiftoire du Concile de Trente , Fia- 
polo rapporte que Paul IV, à toutes les audien- 
ces qu'il donnoitaux AmbafTadeurs , leur répctoit: 
je fuis le maître des couronnes ; je puis les ôter & 
les donner à qui bon me femble ; fi Saint Pierre 
venoit , & quà ma prière il ordonnât à un Roi 
de défendre de fon Trône , ce Roi oferoit-il lui 
réfifter? Ce que Saint-Pierre peut ôter & donner, 
n'appartient-il pas à Saint-Pierre , & par confier 
quent à moi , qui fuis fon Succejfeur ? 

Un Roi de la Foride, pour perfuader à fes peu- 
ples que tout ce quils pofledoient lui appartenoit: 
vous ave^i tiré cet or de la terre ^ leur difoit il j vous 
ave:^ labouré votre champ oà il eft venu du millet^ 
vous vous êtes bâti une maifon ; mais pour tirer 
cet or de la terre , pour labourer votre champ j pour 
vous bâtir une maifon > il vous falloit des forces 
que vous n'aurie:^ pas eues j fi je n*avois prié le 
Soleil y mon Ancêtre ^ de vous les donner. 

Chez les Romains > lorfqu'on avoit expofé fur 
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Ibn lie de parade, le corps de rEmpereur^ 6i 
jeunes garçons $ choifis dans les plus nobles fa-^ 
milles ) étoienc chargés du foin d'en chaflèr les 
mouches. Je commandois à des Rois & pouvais les 
chajfcrde Uur Tr^w^ , difoit Trajan la veille de Û 
more; demain je ne pourrai pas ch'ajferune mouche 
de dejfus mon vifage» 

Un Étranger 5 à qui fios ufages foi^t inconnus i 
voit pluiieurs hommes saifembler & marcher en 
ordre» en allumant en plein jour^ au milieu dd 
la rue 5 des torches & des flambeaux : ne crov^ 
fûit-il pas qu'ils font commandes pour aller met-» 
tre le feu à la maifon de quelque criminel en^ 
vers la Patrie ? Si on lui dit que c'eft une céré- 
monie qu'on pratique aux funérailles d'un mort^ 
ne croiroit-il pas qu'on va brûlet ce mort fur un 
bûcher ? Ne fera-t-il pas bien étonné de voir qu^on 
l'enterre ? 

On doit être furprî^ , que chez les François ^ 
qui fe piquent d'être fi galans , le règlement pour 
les deuils prefcrive que la femme portera un afi 
& fix mois le deuil de la mort de fon mari , & 
que le mari ne le portera que fix mois de la inort 
de fa femme. 

VOmùm. Funèbre de Bertrand Duguefclin , eu 
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1380, eft le premier exemple d'une Oraifon fa; 
nèbre prononcée dans une Eglife. Depuis ce grand 
homme , auffi recommandable par fes vertus civi- 
les, que par fes talens & fes fervices à la guerre ^ 
combien d'Oraifons Funèbres y & fouvent pour 
quels hommes, & où & par qui prononcées ? Par 
les principaux Miniftres de la Religion, à la face 
des Autels ! . 

La mort ne s offre que cônfufément à l'ima* 
gination d'un Militaire : l'idée d'être défiguré , ef- 
tropié , ou de perdre la vue j lui feroit plus d'im« 
prefl[îon« 

Les peuples de Surimpatan , dit un Voyageur 
Anglois, fe font fait une loi de ne faire jamab 
que la guerre défenfivej comme auffi de tâcher 
de ne tuer perfonne dans Tadion; leur façon de 
combattre , ajoute-t-il , leur a réuffi j on lés si 
élevés de jeunefle à couper le nez de leurs enne- 
mis; c'eft à quoi ils fe bornent j & ils le font 
avec tant d'adreffe, que leurs voifins, concevant 
une crainte horrible d'être défigurés, n'ont plus 
ôfé les attaquer. Céfar, à la bataille de Phar- 
fale , voyant que le premier rang de l'armée de 
Pompée étoit bordé de Chevaliers Romains , od- 
ionnz à fes Soldats de pointer au vifagé; 
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Dans les bureaux de l'Amirauté en Hollande , 
on voie j fur un tableau , le tarif du prix auquel 
eft évalué chaque membre qu'un Soldat peut per- 
dre : je ne confeillerois pas d'afHcher ce tarif , à, 
la tète du camp , le jour d'une bataille. 



Pour les deux yeux. 


1500 florins. 


Pour un œil. 


'îSO 


Pour les deux bras , 


1500 


Pour le bras droit. 


450 


Pour le gauche , 


350 


Pour les deux mains , 


1200 


Pour la droite , 


550 


Pour la gauche. 


300 


Pour les deux jambes. 


700 


Pour une jambe. 


550 


Pour les deux pieds. 


450 


Pour un pied. 


iOO 



On peut perdre , par quelque accident, Tufage 
de la main droite : pourquoi ne pas accoutumer 
les enfans i fe fervir de Tune & l'autre main 
avec la même aifance & la même adreffe? 

Je coupe la tète de ce polype, de ce limaçon; 
il lui en repouflTe une autre : les deux morceaux 
de ce petit ferpent que j'ai coupé par la moitié 
du corps > fe réuniilent > il contiaue de vivre : 

eft-c« 
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eft-ce que ce polype, ce limaçon., ce petit fer- 
pent font plus néceflàires fur la terre que Thomme? 

La chaflè , les jeux de commerce , la plupart 
des vifites & des converfatiohs , prouvent que 
l'homme s'ennuiroit & fe pkindroit d'être im- 
mortel. 

Combien de gens qui ne s'agitent que par 
ennui, 6c qui fe mêlent de tout fans s'intéreffellc 
àt rien! 

Combien de dévots & de dévotes qui ne le font 
que pour tuer le temps! 

On n'a tant de répugnance! mourir, que pai;^ 
l'habitude d'exifter. 

Si l'amour double les plaifirs de la vie, fouvenc 
il en double auffi les peines. 

Que d'occafîons de gémir fur l'inutilité de la 

vertu y fi l'on n'avoit pas la confolation de pen- 

fer qu'il eft un Être jufte, tout^puifTant^ qui lie 

dans notre ame, qui eft le témoin de nos pen- 

' fées & de nos aâions les plus fecrettes ! 

TomIF. S 
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On ne voie que trop fouvent , que s'ti écrive 
f" an honnête homme d'avoir avec un coquin 
quelque démêlé, le coquin trouve de puiflaus 
proredeurs j parce que Tbonnère homme fe con- 
tente d'être honnête > au lieu que le coquin eft 
fbttple y flatteur ^ infinuant y les plus gtAndès baflef- 
fes ne lui coûtent rien y il fait tout ce qu*on vemt ) 
rhonnête homme ne fait que ce qu'il doit faire. 

Y a-t-il èiœ de& fupérieucs dîgi^ d'avoir ded 

inférieurs ? 

La politefle des manières atinohte toujours 
quelque naiflfance» & que nos parens éroient en 
état de nous donner &c nous ont donné de l'édu- 
catiott. 

Je ne connois point le caraAcre de cet hom- 
me en place y mais je fuis prefque fur de pou- 
voir en juger au ton , à Tiiit , à la façon de par- 
ler & de répondre à fes Domeftiques. 

C'eft moins par affe£kion que les Valets pren- 
jofent tant i cœur les iritérêts de leurt Maîtres , 
que par l'idée d'ittiportaxïce quSlscroyent fe donner. 

Qu'il fe commet d'abus & d'injuftices que l'on 



S U R P A R 1 S. i75 

trolore du nom de zèle & d'empreflemenc pour 
le fervice du Prince ! Je lifois j il y a quelques 
jours, cet Apologue dans un livre Oriental, le 
tjuliftan. 

«• Un Renard fuyoit tout effrayé; on lui de- 
•> mande le fujet dé fa fixité & de fa frayeur î 
H Ne favez-vous pas, dit-il, qu'on prend tous les 
» Mulets & les Chameaux pour porter les équi- 
»> pages du Roi qui part pour Tarmée ? Es-tu fou, 
^> lui répondit-on? Qu as-tu à démêler avec les 
i> Mulets & les Chameaux? Je fais ce que je fais, 
» répliqua-t-il : tel homme viendra & dira ^ voiU 
» un Chameau; je ferai pris, chargé, obligé 
I» de marcher avant que Ion veuille m'entendte »•. 

Par une Ordonnance, en 1 35(3 , il fut défendu 
d'être Juge dans le lieu de fa naiffance : appa- 
remment que dans la fuite , quand on abrogea 
cette Ordonnance , on penfa qu'on y fuppléoit , 
en admettant les récufations de Juge , & en per- 
mettant de demander révocation à un autre Tri- 
bunal. > 

Maître Jean le Chatelier , Premier Préfident au 
Parlement de Paris en 1 329, chaque fois qu'il y 
préHdoit ^ recevoir du Roi dix fols. 

Un Mouton ne coûtoit alors que dix fols* 

Sij 
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Deux Bœufs 8c deux Taureaux ne coûtoient que 
vingt-neuf livres. 

Un Horloger m*a afTurc qu'il y a trente ou 
quarante ans, que vingt de fes Confrères faifoient 
des Montres d'argent , & qu'aujourd'hui il n'y 
en a que trois ou quatre qui en faflent; la plu^ 
part des Laquais ont la Montre d'or. 

En 1 5 } 5 , il fut prefcrît , & fous peine de la 
hart, à tout Bourgeois de fe faire rafer la barbe, 
parce qu'alors la longue barbe diftinguoit les No- 
bles & les Militaires de ceux qui ne l'étoient 
point : aujourd'hui on ne peut pas diftinguer le 
Valet-de-Chambre d'avec fon Maître. 

Le luxe de la table augmente tous les jours, 
autant & plus par vanité que par gourmandife. 

Les Peuples qui s'abftiennent de la chair des 
Animaux , & qui ne fe nourriiTent que de laitage , 
de légumes & de fruits , ont certainement la vue 
& l'ouïe bien meilleurs, & l'odorat & le tou- 
cher plus fins que nous. Ainfi pour flatter un de 
nos fens , nous affoibliflfons & détériorons les 
quatre autres. 
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. Chez les Grecs & les Romains, les Théâtres, 
•ù il y avoic quelquefois trente mille Spedateors , 
n'ctoient couverts que de toile, pour garantir de 
k pluie , ou de l'ardeur du foleil j de forte que 
Tait y entroit , s'y renouvelloit fans cefTe , & que 
le même n'y féjournoit pas long-temps. Deux cé- 
lèbres Médecins ont prétendu que beaucoup de 
maladies, furtout aux femmes, commençoient à 
fe fotmer dans nos Salles de Spcdlacle. Il eft cer- 
tain que dans un lieu renfermé on refpire un air 
mal-fain & très-corrompu par toutes les exhalai- 
fons de ce grand nombre de perfonnes , dont fou- 
Vent un tiers ne jouit que d'une mauvaife fanté. 

D'habiles Naturaliftes ont auflî foutenu que ces 
corps de baleines ferrés , ces efpèces de cuirafles 
pour renfermer & contenir la taille des enfans , 
font très-pemicieufès ; par ce qu'elles gênent la 
nature, la forcent & fouvent l'étouâFent. Ce fut 
Catherine de Médicis, qui en introduifit l'ufage 
en France. 

L'Efpagne a été long-tems le Royaume de l'Eu- 
rope où il y avoit le moins de Médecins; leur 
profeffion y étoit peu confidérée, & par conféquent 
peu lucrative. Les Moines perfuadoient aux Mala- 
des, qu'il y avoit une efpèce d'indévotion à re- 

Siij 
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courir à l'art, qui d'ailleurs etoit par lui-même 
très-foible & très-fautif j que c'étoit en quelque 
forte négliger les Saints & les Saintes, & douter 
du crédit de leur intercçflîon auprès de Dieu j 
qu'enfin une cinquantaine ou une centaine de Méfies 
n'étoient pas , à beaucoup près , auffi coùteufes que 
des vifîtes de Médecins. Qu arrivoit il ? Un grand 
nombre guérifibit fans avoir eu recours aux Méde- 
cins j & ceux qui mouroient fans en avoir auffi 
vu, & mettant toute leur confiance dans les priè- 
res qu'ils, faifoient dire , n'en feraient pas moins 
morts » eujfent-il confulté toute la F acuité ^ difoienc 
les Moines y puifque l'intercejjion de tel Saint , osi 
de telle Sainte 9 n'avait pas été efficace. 

La paflîon du gros jeu, cette paflîon hideufe 
qui entraîne tant de défordres après elle , eft très- 
rare chez les Turcs j ceux qui s'y livrent, encou- 
rent la diffamation publique : leur témoignage eft 
fufpeâ; en juftice; la plupart dés juges ne Tadmec* 
tçnt pas , ou n'y ont point égard» 

L'Auteur de l'Efprit des Loix dit que le pour- 
voir de l'Empereur Ottoman eft defpotique , ar- 
bitraire , & qu'il peut difpofer, félon fa volonté, 
de la vie & dé la fortune de fes fujets^ rien 
n'eft plus faux \ ôc voici des faits très certains.. 
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Il y a un Code de Loîx; & le Gratid^Seigncur,. 
k Ton avènement à FEmpire, |iire fuF fAlcoran 
de s'y conformer ; elles établifTent & affûtent k 
chaque particulier la propriété de fes biens ^ te 
Grand-Seigneur n*eft pas le maître de s^^n em^ 
parer \ ils palfent au^i: enfans ou aux plus procbes^ 
héritiers, comme en France, en Angleterre & 
autres Royaume^ \ il n'a le droit de mort fur au- 
cun de fes. Sujets ^ il faut que les Coupables aient 
été juridiquement condamnés ; il ne peut Imu^ 
fer ni baifler les monnoies ; fon tréfor.eft féparé^ 
du tréfor public. Il eft vrai que tout homme qui 
entre dans le Miniftère, ou dans quelque chacge da 
gouvernement, devient à rinftantittt/, c'eft-à-dire> 
Efclave de fa Hautefle , & par conféquent eft ccnfè 
n'avoir rien en propre \ au lieu que le Commerçant ^ 
l'Homme de Loi , le Laboureur > l'Ouvrier y étant 
uniquement les Sujets de l'État, & ne pouvant 
être accufés de s'être enrichis aux dépens du Public^ 
ou du Souverain , jouiflènt tranquillement de leur 
fortune , qui paffe, comme je. viens de le dire, 2 
leurs Enfans. 

Les révolutiorw font fréquentes en Turquie ^ 
8c fouvent excitées par le Mufti, qui donne ua 
Felta , ou Décret , dans lequel il déclare que l'Em- 
pereur régnant qui enfreint Tes Loix , eft un tyran ,. 

Siv 
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un infidèle qui ne peut plus lire le Divin livre 
fansy trouver à chaque feuillet le fceau de fa répro- 
bation. On eft toujours étonné de voir, dans la 
vraie Religion , des exemples de pareils attentats* 
Sixte-Quint eut Taudace d'envoyer en France une 
Bulle , par laquelle il privoit, difoitril» le Roi de 
Navarre & le Prince de Condé de tous leurs 
biens y héritages , États , 6c de leurs droits à la 
Couronne. Il fit, en plein Confiftoire, l'apologie 
de lexécrable Jacques Clément. 

Fanatique vient du mot latin , Fanum , un 
Temple. 

L'Oracle de Delphes j confulté fur le culte qui 
pouvoit être le plus agréable aux Dieux , répondit 
que c'étoit pour chaque ville celui qui y étoit 
établi. 

Les Gentils des Ind^s croyent que tout Jiom- 
mage, de quelque nature quil foit, eft agréable 
à Dieu j que toutes les prières font fanâifiées par 
la bonne intention; que la vraie Religion eft celle 
du cœur. Us ne cherchent point à faire des pro- 
félytes ; fi quelqu'un , parmi eux , change de Reli- 
gion, ils ne le méprifent ni ne le perfécutentj 
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ils difent qu'apparemment il a agi fuivant fa con- 
fcience. 

Ce n'eft point leur morale qu'on peut repro- 
cher aux Doâeurs Mahomécans ; je n'en citerai 
que ce qu'ils prefcrivent à l'occafion du pèlerinage 
de la Mecque ; Celui qui veut faire j difent-ils , le 
Pèlerinage de la Mai/on Sacrée (i) , doit purifier 
.fort intention , fe repentir de fes péchés , payer 
fes dettes , fe réconcilier avec fes ennemis , ren- 
dre les dépôts qu'ail peut avoir en garde ^ laijfer 
à fa famille & à fes Efelaves de quoi fuh/îfter 
^jufqu*à f on retour , & fe munir d* argent bien acquis 
pour fournir à tous les frais du voyage. • . • • . . . 
S*il a des forces fuffifantes^ il mettra pied à terre 9 
four foulager fa monture en montant & en defcen-' 
dant les montagnes. 

Le territoire de la Mecque, qui s'étend à plus 
de quinze lieues , eft un afyle inviolable Se facré 
pour tout ce qui a vie; il eft défendu d'y tuer, 
même un ver de terre : c'eft ainfi que les Maho- 



(i) Cette Mai(bn fub/îftoit & étoit en vénération chez 
les Arabes bien des fiècles avant Mahomet j ils croyoient , 
Se tous les Mufulmans croyent encore, qu'Abraham l'avoit 
bâtie par Tordre de Dieu, & qu'il y avoit demeuré. 
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niétans honorent ce territoire , tandis quç ces Grecs 
& ces Romains fi vantés , croyoient honorer leur$ 
Dieux , en arrofant leurs Autels du fang àts ani- 
maux , & même des hommes. 

Le vin & les femmes peuvent égarer ncitre 
raifon, dit un Turcj abftenons-nous donc du vin: 
& à regard des femmes , remercions le Prophète 
qui nous a permis d'afFoiblir>par le nombre^l'empire 
qu elles pourroient prendre fur nous. 

Nous voyons dans l'Ancien Teftament >que la 
pluralité des femmes étoit permife che^ les Arabes 
&c chez les Juifs , & que les Patriarches mêmes ea 
avoient plus d'une : Mahomet trouva donc cet 
ufage établi \ & Ton ne doit pas dire qu'il l'intro- 
duifit pour s'attirer plus aifément des Seâateurs. 

Il y a de très-grands revenus affeftés à la fubfit 
tance &c entretien du Hartrriy c'eft-à-dire, des fem- 
mes du Serrai! j ces revenus confident en fonds de 
terres, & même en Villes aflez confidérabks en 
Afie & en Europe. Il y a ordinairement dans le 
Serrail quatre ou cinq cents jeunes filles qui y reftent 
inutiles , & qui méritent de ne l'être pas. 

Libre dans notre choix , Julie & moij unis par 
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le feul lien de l'amour , nous Tentons que nos 
âmes, dit un François , ne pouvoient jouir que 
Tune avec l'autre de ce raviffement inexprimable, 
de cette fenfibilicé délicate, de ces tranfporcs fi 
délicieux &c fi fupérieurs aux feuls plaifirs des 
fens. 

On prétend que la population eft moins nom- 
breufe dans les Pays où la pluralité des femmes eft 
permife, que dans ceux où elle ne l'eft pas« 

Dans les différentes Villes où Ion tient regiftre 
des enfans qui naiffent, on a vu , dit-on , que pen- 
dant vingt années confécutives , le nombre des 
garçons furpaflbit toujours celui des filles, & étoit 
comme de 18 à 17, c'efl-à-dire, que s'il naît dans 
une Ville 14000 enfans , il y en aura environ 7100 
maies & ^800 femelles. Cette différence efl peut- 
être dirigée par la Providence, qui la compenfe. 
avec ce nombre d'hommes qui périffent à la guerre, 
à la mer, & par d'autres accidetis auxquels les fem- 
mes ne font pas expofées. 

Chez les Égyptiens & les Athéniens , on portoit 
en proceffion le jpAâ//ttJ , un Priape. Dans les Indes 
il y a une cafte. Us Linganiftes y où les hommes 
les plus diftingués portent cette mèçie âgure peu- 
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dànte du cou fur la poitrine y comme on porte en 
Europe un Ordre de Chevalerie. Les Juifs, par 
reipeâ pour la génération , ne fàifoient couper 
aucun animal j ils n'avoîent ni bœufs, ni moutons » 
ni chapons^ leurs taureaux, accoutumés de bonne 
heure au travail, étoient domptés, & pouvoient être 
employés au labourage. 

Dans le Royaume d'Attingua^, près le cap Co- 
morin , c'eft toujours une femme qui gouverne ; 
il ne lui eft pas permis de fè marier; mais ^ pour 
donner des héritiers au Trône, elle peut choifîr 
parmi les jeunes gens de fa Cour, ceux qui lui 
plaifent le plus; les filles feules ont droic à la Cou- 
ronne. 

Nous voyons dans la Mythologie que les DéeflTes 
admettoient des Mortels dans leur lit, & ne les 
admettoient pas à leur table. 

On exigeoit dans le choix àes Veftales , de la 
naiifance & des charmes naiflans. On les prenoit 
depuis 1 âge de Hx ans jufqu'à dix. Il falloir auifî 
qu elles fuflfent nées à Rome. Elles jouifToient des 
plus grandes prérogatives & de revenus très-confi- 
dérables. Elles fortoient quand elles vouloifent, ren- 
doient viiîce à leurs, parens & à leurs amies, avoienc 
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une place diftingaée aux Speâacles & k toutes les 
fêtes publiques. Leur Ordre fubfifta dans Rome 
pendant mille ans , depuis Numa, qui lavoit infti- 
cué/jufqu'à l'Empereur Théodofe I, qui acheva 
d'abolir tout le facerdoce payen. On remarque que 
pendant ces mille ans, il n y en eut que dix-huic 
convaincues d'avoir violé leur vœu de chafteté 2 la 
punition en étoit terrible. On creufoit un caveau où 
Ton renfermoit la Coupable, après y avoir mis une 
lampe allumée , un peu de pain ^ d'eau , de lait & 
d'huile. Je me plais à imaginer que le lendemain 
ou le furlendemain de tout ce funèbre appareil, 
quelque parent, ou un Amant trouvoit le moyen 
de la faire fortir de ce caveau, & de la rendre à la 
vie. 

Je veux croire qu'une MaitrefTe dit à un Roi des 
vérités qu'aucun homme dans fon Royaume n'ofe- 
toit lui dire : mais les Rois trouvent-ils fouvent des 
Agnès Sorel ? 

La plupart des femmes ont un taâ naturel, un 
premier coup-d œil afTez juile fur tout^ce qui eft 
ouvrage d'agrément. 

Une femme, 4 (à première paflîon, n'aima que 
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TÂmant : fouvent , dès la fl^conde > elle facrifie tnoisa 
i i objet qu a i amour. . 

Une femme qui devient véritabiemettt dévote ^ 
tvoit i*ame véritablement tendre* 

Trompé par un Ami, trahi par uneMaîtrelTe » jt 
ti'en cherchois pas moins à m'attacher encore : il nte 
femble que Tame abefoin dafièâions» comme le 
corps de nourriture* 

Le Sénat ayant voulu ^ par la Loi Oppia, dimi- 
nuer le luxe & ladépenfe des ajuftemens des Dames 
Romaines, elles délibérèrent «ntr'elles de ne poinc 
coucher avec leurs maris, jufqu*â ce que cette Loifuc 
abrogée j elle ne le fut qu au bout de dix ans , Sc 
l'on ne s'apperçut point que pendant tout ce temps- 
là , il y eût eu parmi elles de fiodScs'fœurs ^ comme 
il y a fouvent de faux-frères dans les Corps les plus 
refpeâables. 

Autrefois toutes les femmes en France s^atta^ 
choient un voile fur la tète^ celui de la femme d'im 
Gentilhomme lui defcendoit jufqu aux talons ^ aui 
lieu qu il étoit ordonné que le voile d'une Bour- 
gcoife ne lui palllt pas la céinnftrc* 
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Pourquoi naçcorderoit-on pas la Croix de Saint- 
Louis aux femmes» d'Officiers qui auroient vingt- 
cinq ans de fervice ? . Il en réfulteroit qu'aucun 
Officier ne fe retireroit avant ce temps-là j que les 
femmes des Militaires» parées de leurs Croix, no 
iecoient plus humUices par le fafte de l'opulence j 
qu'enfin> fans entrer dans d'autres détails, cette 
diftinâion pourroit procurer des mariages avanta* 
geux à beaucoup de Militaires peu favorifés des 
dons de la fortune. Ne feroit-il pas plus naturel que 
leurs femmes participafTent à Thonneur qu'ils ont 
mérité, que de voir ce petit Bourgeois, dont le père 
s'eft enrichi dans quelque emploi de finance , par- 
ticiper tout-à-coup, en achetant une charge , à tous 
les privilèges de la NoblefTe, & la communiquer à 
fes enfans? 

f^idcntts (i) filii deifilias homînum quhd ejfent 

pidckra , acccpèrunt fihi uxores ex omnibus quas 

elegerant : » Plufieurs Anges, dit Jofeph (i), ayant 

91 eu commerce avec des femmes , engendrèrent 

♦J une race fort orgueilleufe & fort infolente ». 

Voilà fans doute l'origine de toutes ces préten- 
dues Divinités , dont les prehiiers Philofophes & 

(i)GéB. c. tf,v. a, 

(i) Antiquités Judaïques , L i « c. 4, 
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Poëtes , Égyptiens & Grecs , peuplèrent TUnî- 
vers. 

Rien ne pouvoir erre plus agréable & plus féduî- 
fanr pour l'imagination , que la Théologie du Pa- 
ganifme : un jeune homme, au milieu d'un bois » 
dans fes douces & rendres rêveries, pouvoir croire 
que plufieurs Nymphes le regardoient j que quel- 
qu'une le trouveroit peut-être aimable, fe rendroît 
vifible , palpable, & le combleroit de faveurs & de 
plaifirs. 

On aflîire qu'un habile Chimifte confervoîti 
dans différentes phioles, la cendre de différentes 
plantes; qu'il mettoitune de ces phioles (par exem* 
ple , celle qui renfermoit de la cendre de rofier) 
fur une bougie allumée; qu'on voyoit alors cette 
cendre fe remuer , monter , fe difperfer dans la 
phiole, & que Ion remarquoit bientôt une petite 
nuée qui fe divifant> repréfentoit une rofe. 

Il n'y a rien défi ridicule & de (îabfurde, que 
les hommes, dit Cicéron, n'aient imaginé ; n'aient 
écrit , & que le plus grand nombre n'ait adopté 
comme très-raifonnable. 

Dans ces Compagnies dépofitaires des Loix de 

l'État, 
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rÉtac , na-t-on pas remarqué plus d'unç f^is, que 
plus l'afTemblée croit nombr^ufe , irioms lés déli- 
béracioçs qu'on y prenoic > écoienc judicieures. 

Cher les Romains, le Grand-Pontife & autres 
Prêtres s pour ne pas tomber, difpient-ils , dans 
Tindécence 4 être vus tout nuds par Jupiter, ne 
cbangeoient de chemife que dans un endroit bien 
fermé. Quelle Religion, pu Ion crof oit pouvoir 
cacher fes aâions au Souverain des Dieux ! Les 
Courtifanesr, en Italie , ont toutes dans leur cham^ 
bre une image de la Vierge, qu'elles retournent aux 
momens de commencer l'exercice de leurs fonc- 
tions. 

On vous /alue quand vous éternuez , pour vous 
marquer, dit Ariftote, qu'on honore votre cerveau, 
le fiége du bon fens & dé l'efprit. L'éternuement , 
quand on l'entendoit à fa droite , étoit regardé chez 
les Grecs & les Romains, conime un heureux pré- 
fage. Les Grecs, en parlant d'une jolie perfonne, 
difoient que les Amours àvoient éternué à fa naif- 
fance. Lorfque le Roi de Sennar éternue , fes Cour- 
rifans lui tournent le dos, en fe donnant de la 
main une claque fur la felfe droite. 

Pendant plus de fîx cents ans, on renou^elloit 
Tome ir. T 
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i Rpme^ thacjuc ahrtée, feh gtand à^fjateilj uni 
ptoceifioitôù Ton prttïtiènoituh chieiii qû'énfuite oii 
crucîfioiti en mémoire & êxécrâtibii ^u thîeh qliij 
par fcs aboiemens , n'avoir pas averti lorfque les 
Gaulois a^ient aflailli le Capltol'é i EtitiiH Tiuhcy 
dit Plutàtqaeî fôUmnilh pomfâ geftatur sàhis in 
tfucem itSlus. J'ai déjà ^âf fé de la barbare cbiihïmè 
qui fubfitb dâris Paris |U|^U^àU conittiéncemeht tld 
irègne dte Louis XIV j & qui, je cirôiis, fub- 
fiftfe encore dans quelques Villes en .Royaume : 
Je Prévèt dei Marchands & iés Échevihs feifoiénk 
mettre dans Un panier une ou deux douzaines dé 
chlt^ ^ 6c les brûloient dtos lé feti de jéië de là 
S. Jean. 

Que penfer déis procès^- verbaux 6u des Témoins? 
Des Juges & dès Greffiers atteftoient cju'ils avoiént 
vu enfdrtcfeir de groflfes aiguilles dans certairits 
patries du corps de Gaufredi & de la Pal'ud fa 
Pénitente, fans qu'ils fentiflent la moindre douleur. 
Le Partemeiit de Provence n éroit pas Ite fèul dont 
le Greffe pouvoir fournir de pareilles procédures, 
qui n'étonnent pas moins quielles font ftémir, & 
fUr lefquelles on brûloir rânt de Séirciers , que fe 
Diable depuis long-temps n'eii veut plus faire. 

Un Arrêt du Parlement cortdamné un hoiiime 
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à faite âmeilde konotûblt^ c*eft-à-dire , à être expofé 
à la vue cla Peuple j nud en chetnife j la corde au 
cou 5 & conduit par le Bourreau : comihent une 
punition infaitiante p^ut-elie être honorable? 

Les combats de Gladiateurs écolent le fpeârâcle 
le plus agréable qu'on pût donner aux Romains \ 
ftvons-nous eu^ dira-t-on, un caraftère moins fé- 
toce? Deust Gentilshommes qui s'étôient donné 
Irendea-vùus pour fe battre, invitoient quelques- 
uns de leurs Amis à leur fervir de féconds ^ c'eft-à- 
dire > à s'égorger avec d'autres Gentilshommes » 
fans aucun motif de querelle. La Noblefle s'énor- 
gueilliflbit de ces'duels j un |eune homme cherchcdt 
à donner une preuve de fon courage en tuant un 
de fes Compatriotes dont il n'avoit pas le moindre 
fujet de fe plaindre* L'idée qu'il parrageoit le dan- 
ger du combat , répondra-t-on , en cachoit au 
François Tinhumanité; s*il voyoit couler le fang de 
fon AdverjEâire , il s^arrctoit * le fecouroit s'il le 
voyoit tomber j au lieu que le Romain, afïîs 8c 
fpedateur tranquille^ regardoit, comptoir les plaiei 
que fe faifoient les Combattàns $ & fi quelques-uns 
de ces malh^uteux, percés de coups, étendus fur 
l'arène , dertiandoieiit quartier , fouvent le Peuple 
crioit qu'on Tachevic. 

Tij 
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Ce Gentilhomme Efpagnol, qui prétend être 
en droit de refufer de mefurer fon cpée avec un 
homme qui lui eft inférieur en naiflànce, recher- 
che l'honneur de fe battre contre un Taureau. 

Anciennement, lorfque pour prouver fon inno- 
cence , ou la juftice de fes prétentions, le duel étoit 
en ufage , il falloit fe préfenter devant le Juge j il 
cxaminoit l'affaire , tâchoit dé découvrir qui avoit 
tort ou raifonj & s'il ne le pouvoir pas, il ordon- 
noit le combat : alors TAccufateur & l'Accufé dc- 
pofoient entre fes mains une certaine fomme, pour 
indemnifer le Vainqueur du préjudice qu'il pouvoir 
recevoir dans fa perfonne ou fes armes : c'eft de~la 
probablement qu'eft venu le proverbe, les battus 
payent l'amende* 

Gn n'appeloit proprement Athlètes que les Lut- 
teurs, dit l'Auteur des Ufages & Courûmes des 
Romains. Ceux qui fe dejiinoient à cette profejfion , 
ajoute-t il, dévoient être exempts de toute tache du 
côté de la naijjance & des mœurs. Ils étoient fevère^ 
ment examinés par les Injpecleurs des Jeux ; & la 
première fois quils fe préfentoient pour combattre , 
le Hérault les faifoit paffer en. revue devant les 
Spectateurs y en demandant à haute voix Jî perfonne 
n' avoit d'accufat.on à fermer contr'eux ; s^il s*etp 
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trouvoit quelqu'une , ils étaient exclus. Je ne conçois 
pas pourquoi. l'on exigeoit cette grande régularité 
de mœurs dans une pareille profeffionj nous l'exi- 
geons dans ceux qui afpirent à la Magiftrature ou 
à rÉcaç Eccléfiaftique ; & le Public voit tous les 
jours l'heureux fuccès des foins , des attentions 
& de toute la rigidité qu'on emploie à cet 
égard. 

L'Athlète s'abftenoit également des plaifirs de 
l'amour & de la table : Abfiinuit à venere & bac- 
cho^ dit Horace. Il ne fe nourriflbit que de figues 
sèches , de noix , de fromage mou , & de pain 
d'orge. 

Deux Gentilshommes, l'un Efpagnol & l'autre 
Allemand j recommandables par leur nailïance & 
par les fervices qu'ils avoient rendus à l'Empereur 
Maximilien II , lui demandoient en mariage k 
belle Hélène Sckarfequinn , fa fille naturelle. Ce 
Prince , après bien des délais , leur dit un jour , 
que \qs eftimant également , &c ne pouvant qu'être 
très-embarraflc . fur la préférence , leurs propres 
forces Se leur adrefle alloient en décider; mais que 
ne voulant pas rifqùer de perdre l'un ou l'autre , & 
peut-être tous les deux> en leur permettant de fe 
combattre avec des armes offenfives, il avoir or- 
donné qu'on apportât un grand fac , & que celui 

Tuj 
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qui viendroit à bout d'y fairç entrer fon rival, 
obtiendroit fa fille. Ce combat fi étrange entre 
deux Gentilshommes , fe fit devant toute la Cour 
Impériale & dura près d'une heure. Enfin rEfpagnol 
fuccomba , & l'Allemand , André Ebcrhard^ Baron 
4t Talbcrty l'ayant enveloppé dans le fac , & 
chargé fur fon dos , le dépofa aux pieds de l'Em-- 
pereur, & le lendemain époufa la belle Hélèn€ 
Scharfcquinn. 

La taille du Soldat Romain devoir être de cinq 
pieds fept pouces , in quinque pedibus & feptent 
unciis deUclus habeatur ; mais il faut obfervçr que 
le pied Romain avoir environ un pouce Romain de 
moins que le n6tre« 

C'eft une erreur de croire qu'on faifoît travaille^ 
Its Soldats Romains aux grands chemins. Chaque 
Ville, un peu confidérable , avoit fes Efclaves ipji-^ 
hlics y fervi publicii que les Officiers Municipaux 
employoient à la conftruâion Se réparation des 
chemins & autres ouvrages publics. 

Une mère venoit de donher le Jour à un enfant; 
il écoit permis au père, chez les Romains > d'envoyé^ 
Texpofer dans un champs au coin d'une rue, au bord 
du Tibre : remarquons en même-temps, que les Ce» 
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libaaire^ y ptoient pptps 4'hP^ pfpcce 4'iufamje ,. 
& Iftpme ppn4amné$ i des peines pçcuniairpç^ 
Voilà ces Jlpmsin^ 4^^? 9P ^e p^rle €[H^cr 
fioipjiafe! 

Je fi^s pb|igé de répéter fpu\renr> qocdanç ces Eflai^ 
K[iflx)riques , mpn deffeif^ n'a pas été à^ F^PPPF^^ 
iinkj^^eni: des faits & 4^$ arfeç4pres> & d'ï 
joindre quelqpjes féflfsxipns j piais de fwp ctJnnpîpf 
par des fajps é^ des anecdoti^s, }.e cauâère, )ef 
mœurs ^ les ufages & coutumes de ma Natipn.. 
C'étoit peut-être en préfenter l'hiftoire fous une 
forme nouvelle. Mon objet cft donc auffi de 
faire voir la conformité ou la différence entre nq^ 
pîoc'ars, nos idées, nos ufages & nps cputufne^, ,5c 
Jes fpœijfrs, lesidées^ le^ ufages & les coutujfles d^f 
autres Notions» 

Sous le règne de IJeijri III > on appeloif epppr(t 
Reines blanches les Reines veuves de nos Rois.. 
Jfenri III {i)yen arrivant à Paris y alla faluer la 
Reine blanche y dit l'Étioile : c'étoit Elifab^th 4'Au-r 
triche, veuve de Charles IX. A la Chine & 4 
Sian^ » hommes & femnies portent le deuil et}. 
blanc. 

{i) Journal de Henri III ^ ann, 15.75. 

' *'• Tiv 
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Chez les "Grecs, leurs premiers Poètes étoient 
ou devinrent leurs Théologiens; ilsdifoient que les 
âmes , après la mort , alloient dans la nuit éter- 
nelle , dans le f ombre & ténébreux empire. C'efk 
peut-être, conformément à ces idées , qu ils crurent 
que le noir étoit la couleur convenable pour le 
deuil ; au lieu que les Chinois & les Siamois choi^ 
firent le blanc , parce que chaque famille rendoit 
un culte aux âmes de fes Ancêtres, & croyoit 
qu elles devenoient pour elle des Génies bienfai- 
fants. 

On continue de fervir nos Rois pendant plu- 
fieurs jours aux heures des repas , comme s'ils 
croient encore vivans : on portoit à la fépulture le 
corps de TEmpereur du Mexique fur une efpèce de 
trône; & le plus ancien des Princes du Sang lui 
fouflfloit , pendant la marche, quelque nourriture 
dans la bouche avec une farbacanne d or. 

En Egypte & au Mexique , on faifoît toujours 
marcher un chien à la tête du convoi funèbre : en 
France , fur les anciens tombeaux des Princes & des 
Chevaliers, on voie communément un chien à leurs 
pieds* 

Les Rois de Pologne font vêtus facerdotolcmmc 
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le jout qu'on les couronne : le foir, lorfqu'ils quit- 
tant cer babillemerft, on leur dit qu'il ne leur fer- 
vira plus qu'à leur mort, pour être enfevelis dedans. 
Le Grand-Prctre mettoit fur la tête de l'Empereur 
du Mexique , à fon couronnement , une efpèce de 
bonnet , fur lequel étoient peints des oiTemens & 
des tètes de mort. 

On ne porte point le deuil du Pape. Quand le 
Roi de Congo meun, c'eft un crime de le pleurer, 
parce qu'on doit croire , dit-on , qu'il n'eft mort 
que pour aller jouir d'une vie plus heureufe. 

Chez les Tartares Eluths , lorfque leur Khan 
meurt, ce n'eft point fon fils qui lui fuccède , mais 
le plus âgé des Princes du Sang. 

Les Miflîonnaires difenttous, que le Démon a 
fouvent fuggéré & fait imiter aux Idolâtres plufieurs 
ufages de notre faînte Religion. L'Empereur du 
Mexique pafibit pour le fils du Soleil^ &, quand 
il étoit malade, on mettoit un mafque fur la face 
de chaque Idole , & on ne Tôtoit que lorfque ce 
Prince étoit mort ou guéri j de même que, pendant 
la femaine de la Paflion ^ pour marquer la triftcflfe 
de l'Èglife , on voile & on couvre les ftatues & les 
images des Saints* 
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J*ai connu un honime qui commença à voyager 
k quatre- vingt ws^ parce qu'il ne vouloit pas fivpir^ 
dirpit-il , où il ferait enterre* 

Vos écrits tendent i prouver que tout finit pour 
nous avec la viej mais rcfléchiflTez donc qu'il y ^ 
eu de cous les temps fur la terre de$ millions d'honir 
mes qui ont prefque toujours foufFert , depuis 
rinftant de leur nai0ance jufqu-à celui de leur 
mort; n écrive* r vous que pour ceux qui font 
riches , puilTançs & dont le^ jours s écoulent dans 
les plai(îr$ ? 

Nier qu il y ait des peine; Se des récompenfes 
après le trépas, c'eft nier Texiftence de Pieu; puif- 
que, s'il exifte, il doit èqre nçcetTairemeot bon & 
jufte. 

Les G^ecs Se les Romaips croyotent que les ames^ 
dont les corps demeuroientfansfépuhure^n'étoienp 
point ada>ifes dans les Cbamps jËlyiees > ou que du 
moins lelles reftoient long-temps errantes & mal- 
heureufes fur les b^rds du Styx ; ainii le genre de 
mort qui leur paroi^bit le pli^s affreux & le plus 
terrible , c etoic de périr dans un naufjrage ou danf 
\uti çomb^^t naval. AUoipnt-iJs S^ çpmbac]Coient-i{^ 
moins fur mer que nous ? 



tç? Tartarçs Kalk« croient que leur Souverain 
Poncife, le Kmktt^^ ^ft imîOPlîelj U n'y ^ pag 
vingt; ans que Unx^ Moines» firw; déterrer &: j^ter i 
h voirie le corps dVn Suivant qui, ci^a« fe çpics, 
^vQic para en douter. 

Ce pluriel ; Nçu^ déclarons , ;?pyj arjorna^ • 
(croit faaflTement regarde comme l'expreflion fftf^ 
tueufe d'qn pouvoir arbitraire ; les pripc^^ q\ii onc 
commencé de prendre ce ftylQ & 4e s'ej^rimer 
alnfî , ont voulu au contraire éloigner toute idéç d^ 
defpotifme, & marquer qu'ils nordonnoient telle 
Se telle chofe, que conjointement aprè$ en avoir 
/délibéré avec Içs principaux de la Nitign, Le Sultan, 
comme tous les Defpotf 9> di| : J4 vcuxjc commande 

On fe frappe le front contre terre en approchs^t 
des Soui^erains Orientaux \ on ne peut fe préfem^r 
devant le Roi de Siam que pieds nuds; on ierr lef 
Rois & les Reines d'Efpagne & d'Angleterre à 
genoux, Eft-ce donc une marque de grandeur» que 
de tenir tout ce qui npuç approche dws line poftur^ 

Nous ne faluons point le Roi ; nous nous pré* 
fcnton? dfvapt Jui cpmmi5 dôva»r an père, qui (ait 
que fe$ en^n^ fonr r^ujpurç prêts i Igii obéir- 
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Les Quakers prétendent qu'on ne trouve point, 
dans rÉcriture-Sainte , qu'on donnât des titres faf- 
tueux aux Rois, aux Princes, aux Grands-Prêtres; 
que fouvent les perfonnes à qui Ton donne ces 
ritres> n'ont rien qui y réponde, & qu'aucune 
Puiflance ne peut s'attribuer le droit d'obliger un 
Chrétien de mentir. Je me fuis trouvé , difoit un 
Quaker, avec une Excellence & une Altejfe ; on 
ne fauroit être plus bête que fon Excellence \ & 
fon Altejfe n'avoit guères que quatre pieds huit 
pouces. 

Dans l'Ifle de Céilan , on ne donne aucun titre 
au Roi ; mais par refpeâ: , en lui parlant , on fe 
dépouille de la qualité d'homme. Par exemple , 
s'il demande d'où l'on vient ^ on lui répond que 
fon Chien vient de tel endroit; s'il demande com- 
bien on a d'enfans , on lui répond que fa Chienne 
a donné deux enfans à fon Chien* 

Les Religieufes, en Géorgie, prennent, com- 
me parmi nous , des noms de Religion ; l'une 
s'appelle le Balai de l* entrée de la maifon de Dieu y 
l'autre , le Torchon de la lampe ^ &c. 

Par une Bulle du lo Juin Kîjo, le Pape Ur- 
bain yill donna le titre d'Eminence aux Cardi- 
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naux y ordonnant 2. tout Chrétien de fe fervir de 
ce titre en leur écrivant & en leur parlant y cette 
Bulle n'en difpenfe que les Têtes couronnées. 

Un Efclave , chez les Romains , prenoit le nom 
de fon maître , quand on TAfFranchiflbit j c'eft-à- 
dire , qu'un affranchi de Scipion , ou de Pompée , ou 
d'Antoine , s'appeloit Scipion, ou Pompée, ou 
Antoine; mais il étoit obligé de joindre à ce nom 
celui qu'il ayoit porté dans Tefclavage : d ailleurs, 
cet Efclave n'avoir pas été une fangfue du peu- 
ple. Un Étranger vient en France; il entend pro- 
noncer tin nom qu'il a lu plufieurs fois dans 
notre Hiftoire ; il regarde , il confidère celui qui 
le porte avec une attention mclée de refpeâ: & 
de plaifir : il apprend que c'eft le fils d'un vil 
Publicain qui , s'étant enrichi par toutes les voies 
Se les manœuvres ordinaires aux gens de fa pro- 
feffion, venoit d'acheter la Terre & le Château 
d'une illuftre famille. Quoi ! pat le vol, la rapine & 
l'ufure, on peut parvenir à porter les noms les plus 
chers & les plus recommandables à la Nation ! 

Chez plufieurs Peuples de TA fie, les grandes 
oreilles font une beauté^ & l'on y en voit affez 
copimunément qui pendent prefque jufqu'aux 
épaules, par le foin qu'on prend, dès l'enfance. 
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fôvLt les allonger. Autrefois ort éftitttblt beaucoup 
to France lih gtartd pied; & h lottgueltt àè's foU- 
liers, furtout daii* le qùâtbilième fièdê, étôit 
une marque de diftindkibn : les fouliers d un Prin- 
ce àvoient ûtûx pieds de dettti de loh'g j tëM d'un 
haut Birôîi, deut pieds, & ceux d*un lifriple 
Chevalier, uti pied 6c demi; doù fiôUs èfttêf- 
tée , fans doûtfe , dette expréffion \ ïi efijkr uh grcati 
pied dani le molrdt. 

Lfes ChifûgUàhe!S^peu|>lè derAmérîqae ïhéti- 
ditJhalè , ^6nt tdUt tiWàt ; tëpendâiït ils Ôtlt dôl 
culdttei'; mais drdînàîteftiettt kls fes pottent fôUï 
te htkt , oôttimd iloUs rtbi ch'apèauï. 

Là façott de fâliifer d^ TUfcfe rtre ^tb\t \i 
ptes nàlUrèilë ^^ ili règàtdéht celui qu'ils veulèttf 
falttèr-, éft ihettailt la ttiaiîi for lèirf cofcut. Nious 
âutt^ii^cHlsfalâôft^fen bâiflfànt k tèt^ * te dbs, 
& ^ kaàjfknt h xiA ^ dit l'Atrt?éUt tte k Sâtytô 
MéAi^^^ Aiïï èétéïfioftié* d^e lT)i^tfe 4u Saint- 
Efpric «: i éellfe dà Pèrkttrèiit ^ éh Ait iêi tévé- 
rences comme on les faifait anciennement , com- 
rfiè te* ftthmês Ites Wit fOùjdûr* fàitefs ^ dil yAie 
tes gertcjltt , fafts ^ïïTet k tfefë. Oiiêt te^ Ayéttis, 
cm s'ipp¥l)che ^e k pëtfefMtô cfîté Vchi ^Wt îâtttetj 
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&: on lui fouffl^ daâ$ les oteilles , en lui froc* 
(anc doucement reAotttac avec k main. 

En Edrt>pe, à la fiû dU ri5pa$ , bri apporte dé 
tafé & des liqueurs pbUr aider à k digeftion. OA 
lie dàrw THlltoire de TAcadiéittie des Sciertcesj 
année 1745 > ?• 4^^ » 'î^^ <^^èz les Omagu^^ 
avant que de fe riiiettteà tdblê , on préfeiKe une 
îèrîrtgae à chaque eohvive. 

Les femmes de la tlôride fe frottoïêht le tout 
des yeux avec de k mihe de plomb , & fe nier- 
tdient du blea fur les joufes. 

Le Roi de Càïicût livre fa fiancée à foh grand 
Aumônier, pour qu'il le débarraïté d*une pôiiié 
qu'ôtdinài'rement tous les maris envient Se fé 
flattent de trouver. 

A loccafion du mariage de tharles Vl avec 
ïfabeau de Bavière, FroifTard rapporte que la 
fiancée i*un Aoi de France , quelque Dame ou 
fille de haut Seigneur quellefoity doit être regar* 
dée £» avifée toute 'nue par les Ùames y pour fit- 
voir fi elle eft propre & formée pmcr porter enfanta 
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Dans le Royaume d'Arracan (i) , parmi les plus 
belles filles, chaque Gouverneur, dans fa Province , 
en choifit fix de l'âge de feize ans, ôc les envoie à la 
Cour y on les habille d'une grolTe robe de cocon ^ ôc 
on les fait danfer à l'ardeur du foleil jufqu à ce que la 
fueuf ait pénétré leurs robes y on porte ces robes 
au Roi ^ il les fent l'une après l'autre j & c'eft 
ainfi qu'il fe choifit des femmes & des maîcref- 
fes. Quelques Voyageurs , en raifonnant fur cette 
coutume fingulière , prétendent que c'eft pour con- 
ndître laquelle de ces filles eft d'une meilleure 
fanté ; d'autres n'admettent point cette raifon , ôc 
difent que ce Prince ne fentiroit pas lui-même 
ces robes , &c qu'il en laifTeroit le foin à fes Mé- 
decins, ou à des matrones examinatrices.On ra- 
conte qu'un Roi & une Reine d'Arracan s'aimoient 
éperdument ; qu'il n'y avoit que fix mois qu'ils 
étoient mariés , lorfque ce Roi vint à mourir ; 
qu'on brûla fon corps 5 qu'on en mit les cen- 
dres dans une urne , & que toutes les fois que 
la Reine alloit pleurer fur cette urne , ces cen-^ 
dres devenoient tièdes : l'idée de cette hiftoriette 
eft ingénieufe. Les Philofophes fympathiftes diront 
qu'il émane fans ceflfe des corpufcules de tous les 

(i) Ce Royaume eft dans VA&z , au-delà du Gange. 

corps; 
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corps , & que ces corpufcules , en frappant nos 
organes, font dans le cerveau des impreflions plus 
ou moins fympathiques, ou plus ou moins anti- 
pathiques ; qu'on voit deux femmes pour la. pre- 
mière fois , & que lune , quoique moins jolie 
que l'autre , nous plaît davantage : qu'un homme 
devient fubitement amoureux d une femme y & 
que , fi cela arrive rarement j c'eft qu'on rencon- 
tre rarement la perfonne dont les corpufcules 
fympathifent entièrement avec nous j qu'un Offi- 
cier fut tué en duel & enterré dans une Égli£e ; 
que la Juftiçe ayant commence à faire des pour- 
fuites & des informations, £^ camarades le fi- 
rent exhumer de nuit \ qu'on le porta Se 
qu'on l'enterra dans un champ ^ que fon chien > 
qu'il avoir donné la veille de fa mort , à un de 
fes an^is ^ &. que cet ami avoit tenu à l'attache 
pendant près .d'une femaine , payant au bout de 
dix où douze jours fur l'endroit du champ où il 
avoit été enterré, s'y arrêta, s'y coucha, faifant 
des hurle.mens^ qu'on eut beaucoup de peine i 
l'en arracher. 

# 
' Le mariage du Roi de Navarre (i) , avec Mar- 
guerite de Valois, & celui du Prince de Con- 



(i) Depuis Henri IV. 
Tome ir. 
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dé . avec Marie de Clcves , furent célébrés le 1 8 
Août 1572. Le feftin fe fit au Louvre. Marie 
de Clèves , âgée de feize ans , de la figure la 
plus charmante (i), après avoir danfé aflez long- 
temps, & fe trouvant un peu incommodée de 
la chaleur du bal , pafTa dans une garde-robe ou 
une des femmes de la Reine -mère, voyant (â 
chemife toute trempée, lui en fit prendre une 
autre. H n'y avoir qu'un moment qu'elle étoic 
fortie de cette garde-robe , quand le Duc d'An- 
jou (i) , qui avoir aufli beaucoup danfé, y entra 
pour raccommoder fa chevelure , & s'efluya le 
vifage avec le premier linge qu'il trouva ( 3 ) : 
c'étoit la chemife qu elle venoit de quitter. En 
rentrant dans le bal , il jeta les yeux fur elle » 
la regarda , dit-on , avec autant de furprife que 
s'il ne Teût jamais vue; fon émotion , fon trou- 
ble , fes tranfporcs & tous les empreifemens qu'il 
commença de lui marquer, étoient d'autant plus 
étonnans , que depuis fix jours qu'elle étoit à la 
Cour , il avoir paru alfez indifférent pour ces me* 
mes charmes qui , dans ce moment , faifoient fur 



(i) ElUétoît douée ^ dît VÈtoûc , d'une Jlnguliire beauté 6f 
bonté, Journ.de Henri III, année 1374. 
(i) Depuis Henri III. f 

{l)TraU, deSympatk.p^ii'j* 
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fon ame une impreflîon fi vive & qui dura fi long- 
temps. Il devint infenJtbUy difent tous les Mémoires 
de ce temps-là, à tout ce qui n*avoit pas de rapport 
à fa pajfion \fon élection à la Couronne de Pologne, 
loin de lefiatter , lui parut un exil ; & quand il 
fut dans ce Royaume ^ Vahfence , loin de diminuer 
fon amour ^ fembloit l* augmenter ; il fe piquoit un 
doigt toutes les fois quil écrivoit à cette Princejfe , 
& ne lui écrivoit jamais que de fon fang. Le jour 
même qu'il apprit la nouvelle de la mort de Charr- 
ies IX ^ il lui dépécha un courrier , pour l'ajfurer 
qu'elle feroit bientôt Reine de France ; & lorfquil y 
fut de retour^ il lui confirma ( 1 ) cette promeffe^ & nt 
penfa plus quà l'exécfiter ; mais cette réfolution 
fut bien fatale à cette Princejfe : car ^ peu de temps 
après y elle fut attaquée d'un mal fi violent ^ quil 
l'emporta à la fieur de fon âge ; les uns en accu* 
féru celle-là , les autres celui-ci (1). Le défefpoir de 
Henri III ne fe peut exprimer 'y il paffa plufieurs 
jours dans les pleurs & les gémijfemens ; & lorf- 
quil fut obligé de fe montrer en public ^ il parut 

(i) Ilfe âattoit que cela lui feroit aifé, parce qu^elle étoic 
Catholique, &quelePiince de Condé s*étoit féparéde nou- 
veau de la Communion Romaine. 

(x)Le Prince de Condé avoic Tâme auflî belle, auffi fraiv 
che, aofli noble , que Catherine de Médicis l'avoic noire» 
lâche & perfide. 

Vij 
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dans le plifs grand deuil y & tout couvert d'enfci^ 
gnes & petites tètes de mort : il en avait fur les ru" 
bans defes fouliers , fur fes éguillettes\ & il corn-- 
manda à Souvrai de lui faire faire des paremens 
de cette forte pour fix mille écus. 

Il y avoit plus de quatre (i) mois que la Prin- 
cefle de Condé croit morte &c enterrée à l'Abbaye 
de Saiht-Germain-des-Prés (i) , lorfque ce Prince , 
en entrant dans cette Abbaye , où le Cardinal 
de Bourbon lavoir convié à un grand fouper(3) , 
fe fentit des faififlemensdecœur fi violens, qu'il 
vouloit s'en retourner j ils ne cédèrent qu'après 
qu'on eut ôté de fon tombeau (4)., & tranfporté 
ailleurs , pour <:e jour-là , le corps de cette Pria- 
cefle, 

Catherine de Médicis j en l'engageant à éponfer 
Louife de Vaud^mont , une des plus belles per- 
fonnes de l'Europe, avoit erpcré qu'elle lui feroit 
oublier celle que la mort lui avoit enlevées peut- 
être Tefpéra-t-il lui-même \ mais en vain > ajou- 
tent quelques Mémoires de ce temps-Uj .Pima- 



(i)Eilc mourut le 30 Oâobxe 1574, & Henri III ne viçt .à | 

Paris que le i7Févrieri577. 1 

. it)Traâ. de Jympat. p. ^%x, .. | 

( j) Mémoires fur Us trois derniers Valois, p. i^p. 

(4) Journal d* Henri JII, r. i, ann. I574« 
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ge de la Princeffe de Condé fe retrouvoic tou- 
jours au fond de fon cœur , & le rempliflbit de 
trifteffe & d'amertume } il ne cefla jamais de 
l'aimer , quelques efforts qu'il fît , & quelques 
moyens qu'il employât pour tâcher d'étouffer cette 
inalheureufe paillon, & pour difliper une noire 
mélancolie qui le plongeoir quelquefois dans les 
accès du défefpoir : tantôt il fe livroit à des exer-* 
cices outrés de dévotion , & tantôt à tous les dé- 
fordres d'une vie voluptueufe. Ce Prince étoit 
brave, affable, de la figure la plus noble & la 
plus prévenante i il avoit beaucoup d'efprit , & s'é- 
nonçoit avec une éloquence naturelle & majef^ 
tueufe. Il me femble qu'en déchirant fa mémoire, 
les Hiftoriens n'ont pas affez réfléchi aux circonf- 
tances où il fe trouvoit ; les Huguenots le regar- 
doient comme leur ennemi ^ & la Ligue, dès l'an- 
née 1577, avoit préparé les efprits des Catholi- 
ques à méprifer l'autorité Royale j & à former des 
adbciatiohs contre elle, fous le prétexte fpécieux 
de la Religion. Les Prédicateurs ne tardèrent pas 
à donner Ats interprétations défavorables i tou- 
tes les adions de ce Prince i & les Moines, ceux 
même qui avoient eu le plus de part à fes libé- 
ralités, devinrent les Colporteurs ordinaires de 
toutes les abfurdes & infâmes fatyres qu'on faifoit 

Viij 
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contre lui. Sa Mère, fes Favoris (i) & fes Minif- 
tres y toujours guidés par des intérêts particuliers » 
le trahiffbient fans cefle j & dès qu'il vouloir pren- 
dre quelque réfolution ferme , ils en avertiflbient 
fes ennemis , & concouroient avec eux pour lui 
fufciter des obftacles Se de nouveaux embarras. 
X)n lui reproche d être devenu foible & fainéant ; 
il eft vrai que fe voyant fans poftérité & perfc- 
cuté par fes Sujets , éprouvant d'ailleurs que , mal- 
gré fes profufîons, il n'avoir jamais fait que des in- 
grats , & qu'il ne pouvoit fe fier à perfonne, il 
parut abandonner l'Etat à fa deftinée & à des maux 
que le plus puiflànt génie eût eu, peut-être, bien 
de la peine à détourner. Mais lorfqu'enfin, a 
force d'affronts & d'attentats , les Guifes l'eurent 
obligé de fortir de cet aflbupiflèment , & de les 
punir, on le vit marcher jour & nuit à la tête de 
{es Troupes, fupporter la fatigue, & s'expofer aux 
coups comme le moindre Soldat. La Cour de 
Rome , qui n'avoir jamais eu fujet de fe plaindre 
de lui , fut toujours fon ennemie , & porta même 
l'horreur jufqu'à donner à fon exécrable aflàflîn 

(i) Témoin le Duc de Joyeufe, quil avait comble de richcf. 
fes & d*honnears. Catherine de Mcdicis vouloît faire tomber 
la couronne au fils du Doc de Lorraine. Jeanuin & Yilic- 
loi ëcoienc Ligueurs. 
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les noms refpe£tables de Martyr & de Bienheu- 
reux ; elle continua de fomenter nos troubles ; 
& le trait que je vais rapporter, fera juger de 
fon audace & de fes projets. Le quinzième Jan* 
vier 1590, le Légat alla au Parlement {i),-& 
voulut fe mettre dans le coin au-deflbus d'un dais 
deftiné uniquement pour la perfonne du Roi : oui, 
il voulut fe mettre à la place du Monarque, du 
Souverain des François j il n'auroitplus manqué que 
de garnir le banc des Pairs , de Cordeliers & de 
Capucms, Le Premier Préfident prit doucement 
ce Légat par la main, & le fit affeoir au-defTou» 
de lui. 

Le premier homme qui crUt qu'il pouvoit être* 
injufte ôc barbare envers les animaux, ne tarda 
pas à étendre fon orgueil. Se i croire qu'il pou- 
voit Tctre envers fon frère plus foible que lui. 
Ainfi , le defpotifme fur les hommes tire fon ori- 
gine de celui qu'ils commencèrent à s'attribuer 
fur les animaux. 

Nous ne nous contentons pas de ce que les 
plaines & les prairies fournifTent à nos befoins ; 



(«) Joitrnald'HenrilF'j CÉtoîU» année 1590. 

V^iv 
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nous voulons dominer par-tout , & pofféder les 
forets, les antres , les cavernes & le fommet 
des montagnes. Cependant , puifque les animaux 
ont du fentiment, il n'eft pas douteux qu'ils doi- 
vent participer au droit naturel, & entrer en par- 
tage avec nous des chofes qui font fur la terre. 

N'eft-il pas plaifant que Thomme dife à certains 
animaux , que ce n*efl: pas poifr eux , mais que c*eft 
pour lui , que la Nature leur a donné une belle 
peau? 

On eft étonné que les hommes aient adoré 
des animaux ; il eft bien plus étonnante qu'ils aient 
cru qu'ils pouvoient expier leurs crimes, en fai- 
fant foufïrir & en égorgeant des êtres i qui Dieu 
a donné la vie ôc du fentiment. 

Un Juif s'arme d'un couteau, prend un Coq^ 
le tourne trois fois autour de ia tète , ôc lui coupe 
la gorge en lui difant : je te charge de mes fi- 
chés \ ils font àpréfent à toi ; tu vas à la mort ; 
& moi je fuis rentré dans le chemin de la vie 
éternelle. 

A l'éledtion de leurs Empereurs, les Romains 
îmmoloient trois ou quatre mille vidimes: au 



SUR PARIS. 31J 

facre de nos Rois, de tems immémorial (i) , oa 
ouvre les cages, & ion donne ^^ liberté à deux 
ou trois cents douzaines d'oifeau. 

Quelle peut avoir été l'origine du culte que 
toutes les Nations, fans en excepter aucune , onç 
rendu aux animaux ? Voici Içs idées & les réfle- 
xions qui me font venues. 

On voit dans THiftoire que la plupart des Lc- 
giflateurs , pour faire recevoir leurs loix , diîbienç 
qu'elles leur avoient été communiquées par une 
Intelligence célefte fous la forme de tel ou tel 
Animal. Dans la fuite j lorfquune Nation déi- 
fioit fon Légiflateur ou le Fondateur de fon Em- 
pire , il étoit naturel que , dans le Temple qu'elle 
lui élevoit , elle joignît à fa ttatue celle du véné-»- 
rable Animal , dans lequel une Intelligence cé- 
lefte avoit bien voulu s'incorporer. 

La guerre eft prefque auffi ancienne que le 
genre-humain; & les enfeignes (2) font auffi an- 

(i) Sacre de Louis XV. 

(i) Dieu parla encore à Moïfcôc àAaron ,& leur dit : les 
Enfans (tifrdél camperont autour du Tabernacle de t Alliance, 
chacun fous fes enfeignes if félon leurs tribus Ù familles. Les 
Nombres, chap. x. 

Juda, Iflachar & Zabulon portoient dans leurs enfeignes, 
difcnt les Rabbins , ua Lioa > Rubcn , Siméon ôc Gad > un Ceriî 
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ciennes que la guerre. Outre Tenfeigne générale 
de la Nation, cjiaque Chef de famille, ou de tri- 
bu , voulut avoir la fieune > l'un prit pour fym- 
bole un Lion , l'autre un Serpent , celui-ci un 
Taureau , celui-là un Ours. On fe perfuadera 
fans peine qu'à la quatrième ou cinquième géné- 
ration , on débita des hiftoires fabuleufes à locca- 
fion de ces figures d'animaux, &c que ces hiftoi- 
res furent aifément adoptées par le peuple, toa- 
jours avide & amateur du merveilleux. 

Parmi les Sauvages du Canada , il y a trois fa- 
milles principales : Tune prétend defcendre d'un 
grand Lièvre j l'autre dit qu'elle defcend d'un« 
très> belle & très-courageufe femme , qui eut pour 
mère une Carpe, dont l'œuf fut échauffé par les 
rayons du foleil; la troifième famille fe donne 
pour premier ancêtre un Ours. 

Y a-t'il beaucoup de Princes (i) en Europe, qui 
n^aimaffent mieux qu'on crût qu'ils font defcen- 
dus d'un Ours ou d'un Loup, que d'un Tailleur 

jËphraïm j ManafTé & Benjamin , un Enfant for un drap d*or ; 
Dan , AfTcr & Ncphtali , une Aigle. 

(i) Olaiis-Magnus rapporte qu'une famille très-puiâante 
en Allemagne , mectoic à la céte de Ton arbre généalogique 
Ulphon, qui fe diftingua par de grands exploits ,&: qui 
étoit fils d*un Ours-blanc , & d'une fille que cet Ours avoir 
ttouvée dans Ton chemin & emportée dans fa caverne» 
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ou d'un Boulanger ? Cependant , il me femble 
qu'un Tailleur ou un Boulanger valent bien Un 
Ours ou un Loup. 

Chez les Indiens du Maduré, une des pre- 
mières caftes , la cafte des Cavaravadouques , pré- 
tend defcendre d'un Ane } ceux de cette cafte 
traitent les Anes comme leurs frères , prennent leur 
dcfenfe ; pourfuivent en Juftice & font condamner 
a l'amende quiconque les charge trop ^ ou les bat 
& les outrage fans raifon & par emportement. 
Dans un temps de pluie » ils donneront le couvert 
k un Ane , & le refuferont à fon Condudeur , 
sHl n'eft pas d'une certaine condition. Le Prince 
qui gouverne aujourd'hui le Maduré èft de cettecaf- 
te; ainii 9 les Anes doivent encore avoix acquis 
une nouvelle confidération dans l'État. 

Lorfque les eaux du Nil s'ctoient abai{rées,& que 
le débordement avoit ceflc , le limon que ce fleuve 
laiflbit fur la terre » échauffé par les rayons du 
Soleil , produifoitune quantité prodigieufe de Rats ; 
l'antipathie des Chats contre eux , & les fervices 
qu'ils rendoient en les détruifant , méritoient de 
la teconnoiffance : on vénéra , on adora les Chats; 
on quctoit, dit unHiftorien, pour l'entretien d'un 
Chat & de fa Chapelle. 

La cendre de fiente de Vache, chez les In- 
diens > eft facrée y ils s'en mettent tous les matins 
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aa front, Tur la poitrine Se aux deux épaules; 
ils croient qu elle purifie lame j & leurs Moines , 
les Bramins , en mêlent pendant leur noviciat dans 
tout ce qu'ils mangent. Il y a , chez les Banians , 
l'Ordre de la Queue de Vache \ le Roi , après 
lavoir pafle an cou de celui qu'il honore de cette 
marque de diftindion , l'embrafle en lui difant ; 
jiime:(^ les Vaches , tfime:^ Us Moines. 

Sous les fymborles du fiomf qui laboure» de 
la Vache qui fournit du lait, & d'autres Animaux» 
utiles , l'homme adoroit , dit on , la bonté de l'Ê^l 
tre fuprème qui fournit fans ceiTe à notre fubfi(^.- 
tance; mais comment fe peut- il qu'il ait adoré les: ^ 
Serpens & qu'il les ait regardés comme des Êtres y 
utiles & divins ? Le Serpent , chez tes Égyptiens , 
les Grecs & les Romains , étoit le fymbole de la 
fanté. On repréfentoit Efculape fous la figure 
d'un Serpent , ou entortillé de Serpens ^ & la plu- 
part des Nègres croient encore aujourd'hui > que 
les âmes des. hommes qui ont bien vécu , entrent 
dans le corps de ces reptiles. 

Première raifort de la vénération pour les Serpens^ 

Moïfe dit dans la Gcncfe , chap. i , v. 19, que 
la nature & les propriétés de chaque animal , étoient 
renfermées dans la fignification du nom qu'Adam 
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lui donna. Or le mot Hébreu , Hevah , fignifiant 
également un Serpent & la vie > on en conclut 
qu*il y avoit dans les Serpens un principe de vie 
bien fupérieur (i) à celui des autres êtres. U eft 
encore dit dans la Gcnèfe, chap. i , v. 15 , & chap. 
7, V. z8, que Dieu, après avoir créé tous les 
reptiles, vit que cela eft bon; & que dans la fuite 
il commanda à Noé de les recevoir dans V* Arche > 
afin d'en conferver Vefpèce; on en conclut encore 
qu'il falloir donc qu il y eût dans les Serpens quel- 
ques excellentes propriétés; & Ton s'imagina que, 
comme les poifons , dans le règne végétal & mi- 



(i) ïl y a encore des Chymiftes qui fouticnnent que Je Ser- 
pent, en muant oc en fe dépouillant de fa peau, rajeunit ^ 
croît t acquiert de nouvelles forces , & qu'il ne meurt que 

..par des ^céidens, àL jamais de mort aaturelle. On pe peut 

.p^s prouver par des expériences la fauffeté de cette opinion ; 
carfî l'on mettoit un Serpent dans quelque endroit , fi on l'y 
nOTTriffoît & s'il vcnoit à mourir , les partifans de fon efpècc 
d'ioimorcalité diroicnt qu'il eft mort de chagrin de n'avoir pas 
fa libérai ,01^ parce que latiouniture qu'on lui 4ofuioitfie coil- 

. vcnoit point à fon tempérament. 

Près de Lavinium , il y avoit un bois facré oii l'on nourrit- 

* fôit des Serpens ; de jeunes filles étoient chargées de leur faire 
des gâteaux de farine Se de miel , & de les leur poner : fi 
l'Un de ces Serpens ne m^ngeoic pas fon gâteau ^vec un cet- 
tain appétit, ou s'il paroifibit languifiant & malade après Ta^ 
voir mangé , c'étoit une preuve que celle qui avoit- fait ce 
gâteau avok perdu fa virginité. 
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néral , deviennent 3 en les corrigeant , des remèdes 
falutaires , de même auifî les Serpens , dans le 
règne animal , pouvoient fournir des fucs très- 
vivifîans » &c capables de redonner au fang toute la 
force &i*adivité que lage lui avoit fait perdre. La 
prévention pour les Serpens s'étant ainfi établie , 
rhomme , quand il commença de tomber dans 
ridolâtrie, ne manqua pas de leur accorder les 
honneurs divins comme aux autres animaux. 

Autre raifort de la vénération pour les Serpens* 

Un homme cher à fa patrie mouroit j on alloît 
pleurer, prier & le confulter fur fa tombe j on jr 
portoit & y laiffoit , fuivant Tufage , du lait , du 
miel & des gâteaux : un Serpent , réveille par le 
bruit , fortoit de cette tombe &c goûtoit à ces obla- 
tîons mortuaires j on croyoit que c'étoit Tame du 
Défunt qui apparoiflbît fous cette forme j & lorf- 
que fa famille & fes Compatriotes lui élevoient 
une ftatue , ils ne manquoient pas d'y joindre la 
figure d'un Serpent. La fourberie des Prêtres aidoic 
encore à cette fuperftition ; ils fa voient que les 
couleuvres , dont le Peuple croit la piquùre mor- 
telle, n'ont point de venin; ils en prenoient, lés 
apprivoifoient , les careffbient, & perfuadoient au 
Peuple , que c'ctoient des Génies qui , fous cette 
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forme, venoient leur communiquer la connoif- 
fance des fimples & des plantes médicinales, 

Tite-Live rapporte que les Troupes de M. 
Fabius Ambuftus furent mifes en déroute par les 
Falifques & les Tarquiniens , qui avoient garni 
leur premier rang de leurs Prêtres , ayant à la main 
& faifant flaniboyer, au lieu d'épces, degroflfes 
couleuvres. 

Il y a des tremblemens de terre , des tempêtes ,; 
des ouragans, des débordemens de rivières, des 
maladies peftilentielles, des bêtes venimeufes, des 
animaux féroces , des hommes naturellement mé- 
dians , perfides & cruels. Or un Etre bienfailànt ^ 
difoient les Dualiftes, ne peut être l'auteur du 
mal j donc il y a deux Etres , deux principes , l'un 
bon , Tautre mauvais , également puiflàns , co- 
éternels , & qui ne ceffent point de fe combattre. 
Si l'on réfléchit bien fur le Dualifme, je crois 
qu*on le trouvera encore plus abfurde que l'ido- 
lâcfie. 

Un certain Ptolomée foutenoît que Dieu avoît 
deux femmes 5 que par jaloufie elles fe contrarioienc 
fans cefle, & que le mal, tant dans le moral que 
dans le phyfique , ywoit uniquement de leur 
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méfintelligence. Tune fe plaifanc à gâter, à changer 
ou a détruire tout ce que l'autre faifoit. 

Les Abécédaires, une fede des Anabaptiftes, 
difoient que l'homme ne pouvoir être trop igno- 
rant y & que , pour ne pas rifquer d être danmé , il 
falloir qu'il ne fur ni lire, ni écrire, ni même 
connoître les premières lettres de l'alphabet, d'où 
leur vint ce nom d'Abécédaires. Carloftadt, célèbre 
Profeflèur en Théologie à Wittemberg, & un des 
premiers Seâateurs de Luther, s'étant brouillé avec 
lui, embraflfa cette fede des Anabaptiftes, foula 
publiquement aux pieds fa robe, fa calote , & fes 
patentes de Dodeur, & fe fit portefaix. 

Les Ophites fbutenoient, au contraire, qu'on 
devoit fans ceflè chercher à s'ii]|ftruire ; qu'il y 
avoir dififérentes claflès de Génies depuis Dieu juf* 
qu'à l'homme ; que la fupériorité des unes for les 
autres étoit réglée par le plus ou le moins de lu- 
mières qu'elles avoient j que chaque Génie & 
chaque homme, en étudiant, en méditant , pouvoit 
perfeâionner fes Iqoiières , fc paifer alors d'une 
clafle inférieure a une fupérieure ; que les hommes 
dévoient concinuellemeat invoquer le Serpent, & 
.fe remercier du fervicç %iulé qu'il avoir rendu .au 
genre humain, en apprenant à Adam que, s'il 

mangeoic 
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mangeôit du fruit de l^rbne de la fciénce du bien 
te du maU il aggrandirbic fon être par les con-^ 
noiflànces qu*îl ac<Juerroit j & qu'en cultivant > en 
étendant fes conhoifTancés , il pourroic s'élever jus- 
qu'aux plus hautes clafTes des Génies > Se s'approcher 
ainfi du trône de Diem Ces Hérétiques tenoienc 
un Serpent renfermé dans une cages Se quand ils 
vouloient célébrer leulrs abot^inables myftères^ 
ils le mettoient fur une table où il y avôit plufîeurs 
pains; & a^rès lui avoir fait bien des prières Se des 
génuilexibns , ils coupoient par morceaux les pains 
autour defquels il s'écoit entortillé» & les diftri« 
buoient aux afliftans. 

Les Borbùrîtes , autres Hérétiques dans tes 
deuxième & troiiîème fîècles de l'Églife , enfei-^ 
gnoient que Dieu ne peut être l'auteur du mal. 

Que, pour gouverner le cours du foleiU des 
étoiles & des planètes, il créa un nombre innom^ 
Ibrable de Génies; qu'ils ont été, qu'ils font & feront 
toujours bons & bienfaifans. 

Qu'il créa l'homme indiflTéremment avec tous 
les autres animaux, & que l'homme n'avoir que des 
pattes comme les chiens. 

Que la paix & la concorde régnèrent fur là rerre 
pendant plufîeurs fîècles. Se qu'il ne s'y commettoic 
aucuns défordres» ^ 

Tome IF. X 
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Que malheureufement un Génie prit refpèce 
humaine en aftèdion, lui donna des mains, & que 
voilà l'origine & Tépoque du maL 
- Que l'homme , cette créature jufqu'alors fi foible » 
fe procura des forces artificielles, fe fit des armes, 
attaqua les autres animaux, en rendit une partie 
fauvages & féroces, mais s'en aflTujéiit un grand 
nombre, par le moyen des liens & autres ouvrages , 
que fes mains le mettoienten état de faire. 

Que TadrefTe de leurs mains rendit les hommes 
orgueilleux'; que l'orgueil leur infpira le ddîr de la 
|)ropriété, & de pofTéder certaines chofes à l'ex* 
clufion les uns des autres; que les querelles Se 
les guerres commencèrent, & que la victoire fit 
des tyrans & des efclaves > des riches Se des 
'pauvi'es. 

Il eft vrai , difôient ces Philofophes , que fi 
l'homme n'avoit jamais eu que des pattes , il n'au- 
roit jamais bâti ni villes , ni palais , ni vaifleaux ; 
qu'il n'auroit pas couru les mers ; qu*il n*auroit 
point inventé l'écriture , ni compofé des livres , & 
qu'ainfi les connbiflances de fon efprit ne fe feroient 
poin- étendues , Se auroient toujours été bornées 
aux feuls befoins de la nature; mais qu'auffi il 
n'auroit éprouvé que les maux phyfiques & corpo- 
rels , tels que les maladies , les bleflTures , Sec ; 
maux paffagers, & qui ne font pas comparables â 
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tcuac dune ame a^cie par lambirion^ IWgaeil^ 
l'avarice > pat les inquiétudes & les foin$ pour 
élever une faitiille, & par la crainte de l'oppro- 
bre > du déshonneur, d« la misère & des châti- 
ttiens. 

Enfki xju*une preuve <Jue l'homme étoit né pour 
tiWoir que d^s pattes ^ c*eft qu'il ne raîfonnô 
Jamais fijufte, que quand il fe borileà fes idées 
^imitives & naturelles ; au lieu que les cûnnoii^ 
Tances qu'il a acquifes depuis qu'il a eu dôs mains > 
font la plupart trompeufes* 

On rit en voyant des Phifofôphes débicêt gra- 
vememquc l'homme n'eut d'abord que des pattes, 
& qu'il eft malheureux pour lui d'avoir eu des 
mains ^ attendu le mal qu elles peuvent faire : 
Ihais du moins ces Philofophes n^obiigeoient pas 
de les couper ; au lieu que les Valéfiehs , pour 
fe'ètre pas fans ceflè aux prifes avec Tei^^rit ten- 
tateur, & pour ne plus craindre de fuccomber, 
fe faifdient Eunuques; & comme l'Églife com- 
mande dé travailler au falut de fon prochain, non- 
feulement ils prcchoient & tâchoient de perfuader 
la néceffité de cette opération , mais même ils 
croyaient qu'il étoit de la charité chrétienne de forcer 
tout IGhrétien à fé la faire. Ces Hérétiques occu- 
* poient la Ville de Bachats , & un vafte territoire 
dan^ la Philadelphie > aU-delà du Jourdain. Je 

Xij 
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crois qu'on ne voyageoit pas beaucoup dans cm 
Pays-U. 

Dans plufîears Monaftère$ des Gtecs> on nefouf* 
£:e aucun animal femelle. 

Certains Moines, chez les Indiens, pour affurer 
le Public de leur chafteté, fe percent le prépuce, & 
y pafTent enfuite un large anneau avec un cadenat > 
donc ils remettent la clef au Juge du lieu. 

Dans toutes les Religions, il y a des hommes qui 
fe font du mal pour l'amour de Dieu^ paflfe encore» 
3*ils n en faifoient point aux autrps. 

Llnqui(îtion , en livrant aux Bourreaux ceux 
qu^elle a condamnés, recommande de ne pas ré- 
pandre le fang ; & pour ne le point répandre ^ on 
les brûle. Les Frères de Moravie^ une feâe des 
Anabaptiftes, ayant auflî en horreur de verfer le 
fang, avoient imaginé un fupplice fort (ingulier^ 
c*étoit de chatouiller le coupable jufqu*à ce qu il 
mourût. 

Les Médecins furent agrégés i TUniverfîté de 
Paris ^ les Chirurgiens en furent exclus > parce que 
VpgUfe abhorre le fang. 
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On voit dans la Cathédrale de SarragofTe le 
tdmbeau d'un fameux Inquifiteur. 11 y a fix colon- 
nes fur ce tombeau , & à chacune de ces colonnes, 
un Maure attaché , & qu'il paroît qu'on va brûler* 
Si janîàis le Bourreau > dans quelque Pays , étoit afïèat 
riche pour fe faire élever un maufolée» celui-li 
pourroit lui fervîr de modelé» 

On a peint fflîftoîre de rinquïfîrion fur Iz 
voûte de FÉgKfe des Dominicains de Scville; oa 
croiroit voir le Tartare, fi l'on ne fe rappeloic 
pas que les Furies n^étoient point vêtues en Moines. 

On eft ùid d'horreur en lifant llnftoire de cer 
fiècles où la Cour de Rome , pour établir fon def-* 
potifme fur les Princes Chrétiens, fûfoic prêcher 
des Croifades contre ceux qui n'obéilfoient pa^ 
aveuglément àffes ordres^ Tefpoir du pillage & du 
butin attiroit auffi-tôt fous £es étendards tout ce 
qu'il y avoir de bandit^ ^ de fcétérats ( 1 ) > & de gens 
perdus de dettes dans tes Èuts voifins du Prince 
excommunia ^ ces brigands » commandés psà des 



(1) Ileft ccnaun que le fonâic ccsattnéc* u^toit c©»po(5 
que de brigands, & que û quelques Princes s'y joîgnoîent, 
comme fit Louis Vil » c'écoit pouravok part à la dépouille de 
kurvoifiiK 

Xiîj 
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Légats , r^v^gedient fon Pays , cgorgeoient fes 
Sujets , hn^ cliftinaion d âge ni de fexe , & ga- 
gnoienc des indulgences en fe baignant dans le fang 
& le carnage. Raimond, Comte de Touloufe, fiic 
chaffc de fes États par une armée de qes Croifés » 
& fon fils fut obligé de paroître en proceflîon, nud 
jufqu'à la ceinture ; le L^at lui pafla une étole au 
. coa \ & la'tenant d une main par les deux bouts , & 
de l'autre lui déchirant les épaules avec des verges , 
il le mena ainiï jufqu'à TÉglife, où il voulut bien 
fnfin lui donnar rabfpjution. Voilà les conimen- 
çernens de THiftoire de Tlnquifition j c*eft ainfi 
que furent traités deux Princes , que la Cour de 
Rome oc pouvoir pas accufer d*être Hérétiques , 
tngis à qui elle reproçhoit de n'avoir p^s fpvi aflezi 
jigoureufement cotitre ceux de leurs {Sujets qui 
Tétoient. 

Anciepnen\ent, dans .rifle de Ternate, il n'étoit 
permis à qui ^que ce foit , ^^ même aux Prêtres , 
de parler de Religion j il n y avpit qu'un Temple j 
jine Loi exprçfle dcfendoit qu'il y en eût deux y on 
n'y voyoit ni autel , ni ftatues , ni images j cent 
Prêtres, qui jouifToient d*un revenu confidérable, 
défervoient ce Temple; ils ne chantoient ni ne par- 
îoîent, mais dans un morne filence, ils montroient 
avec le doigt une pyramide » fur laquelle étoienç 
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écrits ces mots : Mortels y adôre:ç^ Dieu ; aime^ç^ vos 
frères y & rendei^-vous utiles à la patrie. 

Pans Aricie , Ville 4'Italie dans le Latiam ^ 
quatre ou piaq Grands-Prêtres avoient fucce(five- 
mem excité beancoup de jttoubles j ils difoient que 
la géwffb qu on immolait tovis les mtois à' Diane 
la première nuit de la pleine lune,, devoit être 
blanche; & ils vouloient qu^on pourfuivît, comme 
,^es facriléges & des impies, ceux qui croyoient 
qu'il ëtoit indifférent de quelle couleur fuflènt les 
widimes. Les Magiftrats voyant que les Grands- 
Prêtresi au lieu de manger tranquillement un très- 
gros revenu , fembloient ne chercher qu^à fomen*- 
ter. des-çtuçreîles & At% diiïentîons , qui , devenant 
de jour ep |out plijs vives > pouvoient enfin allumer 
une guerre civile, firent une Loi par laquelle le 
Grand-Prêtre , à l'avenir y feroit un Etranger qui 
auroit tu4 Jon Prédécejfeur, Cette Loi , la plus 
bifarre qu*on ait peut-être jamais îmaginée, ne 
manqua pas de produire TefFet qu'ils en attendoient t 
les Grands-Prêtres , ne marchant que Tépée à la 
main, & pouvant être attaqués à. chaque inftant, ne 
* occupèrent ^us de vaines difputes & à. fubtilifer 
fur la Refigion^ 

Il paroît que dana les Gauley & fa Germanie, 

Xiv 
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les Peuples qui habicoîent proche de k Mer & âts^ 
grande^ riviçres^ adoroient Ifis foqs la formé d'ua 
yaiflcau^ pour lignifier que la navigation Se i^ 
commerce répandent l'abondance dans un Pays. Lesi 
Égyptiens, qui ladoroient comme la Terre & la 
nourrice de tous les êtres , la repréfencoient fous la 
$gure d'une fempiç, dont le çprps, étoit çouyçrt do 
piamelles^ 

Quand la Pythie de Delphes dévoie rendre des. 
oracles ^ on mettoit fur l'embouchure de lantre un 
trépied où cette Prince!]^ s'affeyoit, de fa^n que 
Teiprit du Pieu dont elle alloit être poâedée> pût 
«'introduira aifémem & fans obftaclej & fevifcerir 
^us mcrgitx dit Luçain, Qn a beaucoup pki&nté 
fur U voie que prenpit cet efprit prophétique^. 

Les^ Pakmites y ainfi nomtués de Grégoire Pak-r 
mas leur Chef, éçoient des Moines Grecs qui fd 
dévouèrent) dans le quatorzième fiàcles à h vie 
contemplative ; ils tachoient de recueillir entière-» 
ment leur efprit (i) , de rabfo;:ber dans de profoivi 
des méditations fur l'eflençef divine^ 9c ils par^ 
yenoient » difoient-ils , en contemplant attentive-t 
mqnt (:i) & fans diftra^kipn leur nojoibâl;,, à Ht 



(%) Fahricius. Bi^Iioth. Grccq.u la 
(0 Fleuri, Hifi.EccUf. L fs^ 
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pocurer des extafes $c à voir cette gloire, ces 
rayons de fplendeur , cette lumière pure & incor* 
ruptible (i) qui part du trône du Tout-Puiflint. 
La doârine myftique de ces Moines s'accrédita aa 
point, queConftantinople étoit rempli de Dévots » 
qui pafToient les journées entières , immobiles fur 
un fiége, les yeux fixés fur leur nombril , attendant 
la célefte vifion. Les Empereurs Jean Cantacuzène 
& Jean Paléologue avoient trop d'affaires avec leurs 
voifins & dans leurs propres États » pour pouvoir 
paflfer leur temps à contempler leur nombril} mais 
d'ailleurs , ils favorisèrent & protégèrent hautement 
cette Seâe; & Grégoire Palamas fut même nommé 
4 l'Archevêché dç Th^lTaloniqueu 

On s*eft récrié fur le nom de Compagnie de Jéfus 
qu'avoient pris les Difciples de Saint -Ignace de 
Loyola \ Ton a trouvé de lorgueil dans cette qua-* 
lification. Il y a en Efpagne un Ordre de Religieux 
■ qui fe qualifient Us (i) Frères iufang de Jéfus- 
Chrifi & de Marie : on ne fauroit être plus proche 
de la couronne des cieax« 

Fernand Meadez Pinta, célèbre voyageur Por^ 



(i) Aliatius de çonfin^ 
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tugaîs, rapporte que certains Moines Indiens ont 
imaginé des balances > où Ton fe fait pefer pour la 
lémiffion de fes péchés. 

Quand on s'eft mis dans un à^s baffîns de la 
. balance , ont fait mettre dans lautre ditférentet 
denrées pour faire te contre-poidf Ceux qui s^accu^ 
fint d'être gourmands ^ dit ce Voyageur > Jepèfem 
avec du miel y dufucre , des œufs & du beurre. Ceux 
fui ye font livrés aux plaijîrs fenfuels j fe pèfent 
avec du coton y de la plume y de la foie ^ des parfums 
& du vin. Ceux qui ont eu peu de charité pour les 
pauvres j Je pèfent avec des pièces de monnoie^ Sec. 
Les Moines retirent un profit immenfe de toutes ces 
denrées qui leur reftent. 

Le Taurobolcy ou le grand facrî6ce» che? les 
Romains , confiftoit à faire une fofle > à la couvrir 
de planches trouées, & i égorger un taureau fur 
ces planches j tandis que l'homme pour qui fe fai- 
foit Texpiation, couché coût de fon long dans la 
foffe , fe retournoit de tous cotés pour recevoir > 
fur chaque partie de fon corpj, le fang djÇ la 
vidfcimej la figure hideufe qu'il avoir en fortant 
de-U , étoit un objet de vénération pour tous les 
Affiftans. Lorfqu un Hottentot^ atteint 1 âge d'être 
utile, à la Nation, V Ancien y en Tintroduifant dans 
l'alfemblée des hommes, le fait mettçe A genoujc^ 
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& lui fait fur tout le corps une fort (îngulière (i) 
aiperfion; il fair*la même afperfîon fur le jeune 
garçon & la ]Qx\m fiUe qui fe marient , & fur la 
fofle, & les plus proches parens 4e Thomine ou 4l» 
la f;imme que Ton vient d'enterren 

En Fraiice , on marque de la fleur-de-lys les 
filoux Se autres gens ihfâmes : dans le Royaume de 
Carnate, il y a toujours « dans la principale Pa- 
gode (2) , un brafier ardent où Ton fait rougir un 
fer, fur lequel font repréfentées les trois premières 
Divinités du Pays; les gens riches, (car les Prêtres 
^'accordent pas rer honneurà bon marché) fe font 
appliquer ce fer fur Tépajule; & Ion ne faucoit 
caroire à quel point Us tirent enfuite vanité de cette 
épaule. 

Dans le Royaume de Loango, les Peuples croient 
que leur Roi a le don4e faire des miracles; quand 
la fécherefle dure trop long-temps, ils vont lui 
demander de la pluie; ce Prince fort de fon Palds 
en grande cérémonie , va dans la campagne, monte 
fiir :uri endroit élevé , Se décoche une Jèche en 
lair j s'il ne pileur pas au bout de deux, ou crois 



(i) Il lui pîfTc fur le coriîs. 
U) Temple chez les ladicas. 
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joars , qqoiqu il ait eu la précaution de confutter 
le vent & de différer, fous quelques prétextes, 
jofqu a l'approche des nuages, il dit que les péchés 
du Peuple en font la caufe. 

Dans le Royaume d'Arracan , quand le grand 
fleuve fe déborde , le Roi ordonne un jeûne géné- 
ral & très-auftèrej il vend en même-temps des 
difpenfes de ce jeûne y & ces difpenfes lui rapportent 
beaucoup d^argenc. 

Le Roi de Congo choifit quelquefois, pour fe 
promener» un jour où il fait beaucoup de vent^ il 
ne met fon bonnet que fur une oreille j & fi le vent 
le fait tomber, il impofe une taxe fur les Habitant 
de la partie de fon Royaume, d où le vent a (buffle» 
Hi/l. des Voyages y T* j^ p. 4. i/2-4®. 

Le Jufiicia^ en Arragon, étoit un Magiftrat 
choifi par les Etats du Royaume j il recevoit le 
ièrment du nouveau Roi , en lui tenant la pointe 
d'une épée nue fur la poitrine , & tui difoit enfuite 
de la part de la Nation : Nous, qui fommes autant 
que vous ^ vous faifans notre Roi à Seigneur,^ à 
condition que vous nous maintiendrez & confcrvere:^^ 
eomme vous vene:^ de lé jurer j, dans nos privilèges > 
franchi/es & libertés ; SI-SON , NON. 
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Lorfque les affaires de Philippe V paroKToient en- 
tièremenc défefpcrces , & que Ton croyoit qu'il 
ftlloic abandonner FEfpa^ne Se revenir en France» 
un Ârragonnois aima mieux perdre la vie par la 
main du Bourreau , que de violer la foi qu'il lui 
avoir jurée ^ il ne voulue jamais prêter ferment à 
l'Archiduc i & fes enfans, lorfque Philippe V.fe 
vit enfin paifible fur le Tr6ne » ne demandèrent 
i ce Prince» pour toute récompenfe, que (i) la 
permifGon d'avoir des armoiries , &c de poner dans 
leur écuffon une fleur-de^lys & un homme attaché 
à une ^tonce y pour marquer à toute la terre j que la 
mort la plus ignommieufe n*a rien que i* honorable ^ 
quand on V endure pour la défenfe defon Roi. 

UEmpereur de Java n'emploie jamais que des fem- 
mes dans fes ambaflàdes» & choifit ordinairement des 
veuves. On efl perfuadé dans ce Pays-là, qu'accou- 
tumées dès l'enfance à difCmuler & à fe contrain- 
dre, les femmes font plus propres aux négociations 
que les hommes; qu'elles ont plus d'adrefTe, plus 
de reflburces dans l'imagination ; qu'elles favent fe 
rendre plus agréables j qu'elles prennent naturelle- 
ment une certaine autorité , un certain afcendant , 
& qu elles ont prefque toutes une fagacité de fenti- 

(l) Étatpré/ent de rEf^agne , L x ,/. / 1, 
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ment, une pénétration, un coup^d'csil afTe^ suf^ 
& qui leur fait démêler d abord le caraâère des 
|>erfonnes à qui elles ont affaire. On pourroit , en 
France % envoyer des hommes uniquement pour la 
xepréfentation , ic des femmes pour Secrétaires 
d*Âmbaifade» 

Les Botaniftes ont obfenr é que Dieu a fait naître 
en chaque Pays les plantes les plus utiles aux hom* 
mes & aux animaux de ce même Pays \ & Sole-* 
nander prétend que par les iimples qui fe trouvent 
le plus communément dans une contrée, on peut 
conjedurer » avec certitude » quelles font les mab- 
dies auxquelles les Habitans de cette contrée font 
le plus fujets» Il eft certain que nos Ancêtres ne 
connoiflbient point le quinquina, la rhubarbe > le 
féné ) & tant d'autres drogues qu'on va chercher 
dans des régions très-éloignées ^ &c que la Nature 
femble par conféquent n'avoir point formées pour 
nous. 

Quelques anciens Hiftoriens rapportent que , àos 
Bergers ayant mis le feu >dans une forêt des Py- 
rénées, cet embrâf^ment fut fî confidérable &: fi 
violent, qu'il confuma les arbres jufqu'à la racine, 
fit fondre les mines qui étoient cachées dans le 
fein de ces montagnes ^ & que Ton vit couler dons 
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ia plaitie des ruifleaux d*or & d'argent. Ce n*éroienc 
{>oinc des richefTes pour un Peuple encore fauvage^ 
6c qui n'avoic aucun commerce avec Tes voifin& 
Trois vaifleaux Phéniciens » battus de la tempête ^ 
abordèrent fur cette côte de rEfpagne> & profitèrent 
les premiers de Tignorance des Habitans , fur la 
valeur que la plupart des autres Nations attachoienc 
à ces métaux j ils en emportèrent le plus qu*ils 
purent j en échange des vctemens , des meubles & 
des uftenfiles de ménage, que ces Sauvages |u- 
geoient pouvoir leur être les plus utiles & les plus 
commodes. Les Phéniciens étoient puiflaiis par mer 
•& par terie; le trajet netoit pas longj & ils pou- 
voient aifément s'emparer de cette riche contrée, 
y madàcrer tous ceux qui auroient voulu leur ré- 
fifter, & réduire les autres en efclavage; ils ne fe 
livrèrent point à des idées fi injuftes &: fi cruelles, 
fe contentèrent du profit qu'ils pouvoient faire avec 
ces Sauvages > contraAètent des alliances avec eux, 
& les civilisèrent par leur commerce. 

Les bûchers de l'Inquifition , depuis fon établlf* 
fement en Efpàgne , étoient fans ceflTe allumés ; 
& la Religion y éroit devenue terrible; une Re- 
ligion terrible rend une Nation fànguinaire Se 
barbare. 
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Lifêï THiftoire de 11 Croifade contre les Albî^ 
geois y lifez celle de la conquête du Mexique & du 
Pérou , vous verrez que les Croifés n'aVoient pas 
commis moins d'horreurs dans le Languedoc, quo 
les Efpagnols en commirent dans TAmérique. Eh ! 
comment les uns & les autres n'auroient-ils pas 
été injuftes & barbares? Les maximes qu'on leur 
prêchoit , favorifoient cette convoitife & cette avi-^ 
dite j qui ne font que trop naturelles à Thomme ^ 
pour les richefleSé Les Hérétiques j les Infidèles & les 
Idolâtres font les ennemis de Dieu , difoient les 
Inquifiteurs. • • . Maudit celui qui n'enf cinglante pas 
fon épée contre les ennemis de Dieu* . . la puiffancc 
& les richejjes ne peuvent qu'être dangereufes entra 
leurs mains; il faut les en dépouiller. Le Comte 
de Touloufej quoique bon Catholique, fut dé- 
pouillé de fes États par un Pape , parce qu'il n'avoic 
pas fait brûler ceux de fes Sujets qui étoient Héré* 
tiques. Vn autre Pape, quand on eut découvert lé 
nouveau monde , fe crut en droit de le donner (i) ^ 



(1) Atabaliba, Roi ivL Pétoti, trouva fort extraordinaire 
que le Pape donnât ce qui n'étoit point à lui$ unÉvêquc lut 
pjréfcnta un bréviaire oii il étoit dit que Jcfus-Chrift, cti par- 
tant de ce monde, avoit laiffé au Pape la diftributioù des Royale 
mes à fa volonté. Atabaliba , après avoir regardé & tourné oc 
bréviaire de tous les côtés, k jeta à terre 5 l'Évéque cria : avxt 

parcd 
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parce que les Rois & les Peuples y ctoient ido- 
lâtres. 

Si l'on en croît quelques Hiftoriens, Philippe III, 
Roi d'Éfpagne , 'obligé d'aflîfter à un Auto-dà-fé ^ 
frémit, & ne put retenir fes larmes en voyant une 
feune Juive & un jeune Maure, de 1 âge de quinze 
ou feize ans , qu'on livroit aux flammes , & qui 
n*étoient coupables que d'avoir été élevés dans la 
Religion de leurs pères, &d'y croire. Ces Hiftoriens 
ajoutent que Tlnquifition fit un crime à ce Prince 
d'une compaffiôn fi naturelle; que lé Grand-Inqui- 
fiteur ofa lui dire que, pour l'expier , il falloit qu'il 
lui en coûtât du fang j que Philippe 111 fe laiflk 
faigner , & que le fang qu'on lui tira, fiât brûlé par 
la main du Bourreau. ^ 

Le Pape Hormisdas , qui gouverna TÉglife pen- 
dant neuf ans, dans le fixième fiçde, recomman- 
doit à fes Légats de veiller à ce qu'il n'y eût que 
de véritables converfions, & qu'après une bonne 
inftrudion; & que fur tout on n'eût pas à fe 
plaindre d'avoir été forcé par le Prince à faire pro- 
feflîon de foi, fans être perfuadé. 
■ ■■■ i ' ■■ \ I ' 

armes, aux armes; quelques jours après , les Efpagnols ccm- 
4amncrcnt r^ Prince à mort , & l'étranglèrent indignement. 
Tome IF. Y 
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L'amour du prochain , la charité, la modé- 
ration, Pefprit d'équité, la paix, la patience, la 
concorde, lobéiflànce aux Princes & aux MagiA 
trats , quoique Payens : telle étoit la fimple & 
fublime morale que prêchoient les Apôtres» Tout, 
dans l'Evangile , porte le caractère de la parole d'un 
Dieu , & d'un Dieu créateur de l'homme ^ qui 
chérit fon ouvrage^ & qui n'emploie que la douceur 
pour l'appeler à lui , & l'engager dans la voie d'un 
bonheur éternel. 

Grégoire VII eft le premier Pape qui ait ofc 
dire que le Saint-Siège avoir une autorité tempo- 
relle fur les Rois ; qu'ils étoient fes vaflaux & fes 
tributaires, qu'il pouvoir difpofer à fon gré de 
leurs Couronnes, & délier (i) leurs Sujets du fer- 
ment de fidélité. Il prétendoit qu*il n'appanenok (i) 
^u^au Pape Je porter les ornemens (3) Impériaux. 
Vit-on jamais Saint-Pierre en Empereur Romain ? 

Il difoit , que le Pape ^ à finjiant qu'il eft élu, * 

il) Fleuri^ Hîfl* ÉtcUfiafi, t. 13 ,p. 4?.!. 

(i) Pendant le Jubilé féculairc de Tan 1100, Bonifacc Vlïl 
ficplufîeurs cavalcades dans Rome, revêtu des habits Impé- 
riaux & répce au côté , prétendant ^i^'i/«'y avoit point (Vautre 
Céfar ^ ni d'autre Roi des Romains, que le Souverain Pontife . 
des Chrétiens, 

Cj) IbidcîJU 
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dcvuHt S^inu Malheureufement on n'avoît eu tjue 
trop d'exemples du contraire \ & Saint-Paul a dit » 
i>mms Fonùftx , 'CX komimbus affumptus j circum^ 
datas [i)^ft irffirmitate. 

Ce rtiêrtie Pontife écrivit à TErapereur Henri IV < 
je mourrai , ou je vous ôterai la vie & l*Empir<i 
Étoit-ce ainfi qu'-écrivoient les Apôtres? 

On Toit par fes, lettres que les fuppofitions les 
plus fau(Tès ne lui coûtoient rien à imaginer. La 
plupart des Rois de TEurope, en embtaflant le 
Chriftianifme ^ avoient^ félon lui, fait hommage 
de leurs Royaumes au Saint-Siège , & promis de 
lui payer tribut. Les Regens ic Magiftrats de la Sar- 
daigne , ayant traite (i) de chimériques les droits 
qu'il youloit s'attribuer fur eux & fur leur Pays ^ 
il les menaça d'exciter les Normands & les Lom- 
bards à leur faire la guerre, £* h, mettre tout à feu 
& à fang dans leur IJle. Ce Père commun des 
Chrétiens n avoit pas puifé ces expreflions-lâ dans 
rÉrangile. 

. Le% inftrudions qu'il donna aux Légats qu'il 
envoyoit en Efpagne, ne font pas moins éton- 
nantes: Vous y déclarerez ^ leur difoit-il (j), que 



il) Uid. p. ^11. 
. (i) I&id. p. 4x7* 
(i) Ibidem. 
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y aime rmeux que FEfpagne foit occupée par les 
Sarra\ins^ que par des Chrétiens qui refuferoient 
de nous en faire hommage. Ainfi , la propagation 
de notre fainte Religion lai écoit indifférente ; ii 
n avbic à cœur que les intérêts temporels du Sou- 
verain Pontificat. 

Les révoltes (i) des Peuples 9 & les Rois affctf- 
Jifiés par' leurs propres Sujets, ont été , dit M. de 
Fleuri > les fuites affreufes des principes & des opi' 
nions que Grégoire VU voulut établir. 11 eft certain 
que l'Hiiboire de ce Pape & de ceus de fes Suc- 
celTeurs qui ont adopté fes maximes ^ n'offire que 
des faftes fanglans & des époques presque conti^ 
nuelles de confpirations , d'attentats contre la 
Royauté; on y voit fans ceflTe la Difcorde> mar- 
chant à leur voix, & fecouant, par les intrigues de 
la Gourde Rome, le flambeau de la guerre civile, 
tantôt fur un Royaume y tantôt fur un autt^ : je 
dis les intrigues de la Cour de Rome , 6c je 
n ai garde de confondre avec elle le Saint^iége 
Al)oftolique,; il n*a ni politique, ni ambition » 
ni intrigues; & jamais il ne peut errer. Grégoire 
Vil a été canonifé; mais les Parlemens fe font 
oppofés à fa légende , où il eft dit qu'il excom- 
munia l'Empereur Henri IV y ôc le priya de VEm-^ 

( i) Préface du tome i j , /?. z 3. 
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pire* Aucune Puiffai^ce fur la terre n'a lé droit de 
priver un Roi (fût-il tombé dans Vhéréfie) de 
l'autorité que fa naifTance lui â^ donnée fui; fe$.Sujets> 
& qu'il ne tient que du Ciel. 

Je réfléchis qu il ne feroit pas bi^n étonnant 
qu pn eût vu fur les difFérens trônes dp T^urope , 
des Garçpns MenuiHers , Tailleurs , Boulangers « 
&c. Ma réflexion patoîtra d'abord ridicule , abfuC' 
de ^extravagante; maisepcaminons. Plufieuçs Pa^p^ 
n'ont-ils pas prétendu qu'ils pouvoient à leur gi^ 
difpofer des Couronnes, & en priver non-feukk- 
xnent les ppfTefleurs aâuels» mais encore leurs e^ 
fans &c leurs familles ? L'hUloire n'en fpuFnit*eUe 
pas vingt exemples? Grégoire IX , quand k\ 'reiim 
d'ôter la Couronne Impériale â Frédéric II , ne 
l'oflrit-il pas à uné;r4ng0r y au (i) fr/ère de Saint- 
Louis? Alexandre VI ^ par une Bulle du + Mai 
i55]fi» ne donna-t-il p^$ les Inde$ Occidentales â 
]Ferdin;^nd, Roi d'Arragon, & les Indes Orientai- 
les , au Prince de Portugal ? Jules II ne- déclara^ 
r-il pas que, par fon excommunication contre 
Louis XH, le troi^ de France éicoit vacant > 8c 
tt • • - • . -- ^ 

(i) Il la rcfttfa 5 & les Seigneurs François, uStrtAMs , écri- 
virent une lectxe très-vive au Pap&fiu; ià témérité à vouMf 
difpofcrdes Couionnes* 

Yii| 
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qu*il le donnoit aa premier qui pourroît s*en em- 
parer ? Sixte V , & Grégoire XIV ne firent-ils 
pas tous leurs eflbrts^ pour dépouiller la maifon de 
Bourbon de fon héritage , & pour mettre la Cou- 
ronne de France dans la Maifon de Lorraine ? 
Or , puifque ces Papes prétendoient qu'ils étoient 
des maîtres de donner les trônes & les fceptres 
à qui bon leur fembloit , ne pouvoit-il pas arriver 
que ces prétendus diftributeurs de Couronnes jetaf- 
fent les yeux fur leurs parens ? & comme Gré- 
goire VII, fils d'un Mcnuifier , & plufieurs dé 
fes Succefleurs auflî entreprenans que lui, étoient 
d'une naiflance très-bafle, ma réflexiori doit-elle 
paroître abfolument extravagante j abfurde & ri- 
dicule? 

J'excommunîeleRoi de Navarre, difoît Jules II, 
parce qull éft allié & qu'il communique avec un 
Prince ( i) que j'ai excommunié. Ce même Jiriés II , 
la cuirafle^fur le dos, marchoit à la tcte d'un et 
cadron de Turcs qu'il avoir à fa folde. 

Il y avoit dans la Nobleflê Angloife ,:& dans 
tous les Ordres de Judicature^ une indignation 
& une averfion générale contre le Clergé > parce 

^- ' ■' '. i — ' -- 

(i) LauisXlL 
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qu'on avoit remarqué ât tout temps , qu'il prenoît 
toujours le parti de la Cour de Rome dans les 
démêlés quelle avoit avec celle d'Angleterre; cette 
difpofition dans les efprits, dé la Nation , facilita 
malheureufement à Henri VIII les moyens d'éta- 
blir le fchifme. 

Anciennement un Evcque devoit s''' jnir a fou 
cpoufé, & ne pas defirer d'en changer; on trai- 
toit d^ adultère Jpiritueltoxxx, Évcque qui quittoit 
fon Évcché pour en pofféder un autre d'txn revenu, 
plus confidérahlei 

"^ Je ne fais pas dans quel liècle on a commencé 
de dire , pour louer un Évcque , qu^il avoit de 
tonnes mœurs ^ il eft certain que c'eft poftérieure- 
ment aux premiers fiècles de TÉglife^ 

' Dès que le Grand-Prêtre ^ chez les Juifs ^ étoît 
entré dam le fanâraaire , quoique les cérémonies, 
fuflent bien plus longues que les nôtres,' il nei- 
pouvoit plus s'afleoir , & devoir être toujours de^ 
bout*. 

Les Infidèles ne fe font point relâchés comme 
nous fur le jeûne. Les Mahométans ont toujours» 
continué de jeûner comme jeûnoient les Chrc^ 

Yiv 
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tiens dans les huit premiers (îècles de TÉglife, 
On ne faifoir qu'un repas dans les vingt- quatre 
heures; & on ne le prenoit qu'après le Soleil cou- 
che. Un baifer, un petit attouchement, quoi- 
qu'avec fes femmes , rompe le jeûne chez les 
Mahométans. 

Un Bénédidin , D« Jofeph de LiÛe , dans fon 
Hiftoire Dogmatique &c Morale du Jeûne , rap* 
porte pluHeurs exemples d'auftérirés &c d'abftinences 
prefqu incroyables , entre autres , celui de la bien- 
heureufe Catherine de Cardone : Elle prit , dit-il^ 
un habit d^Hcrmite , & fe retira dans un défcrt oà 
tlU fc réduifit à paître l'htrhe comme Us bêtes ^ & 
même ne s^ appuyoit-elle pas fur fes mains pour 
fi foulager ; dans certains temps y les temps de 
jeâne^ elle paijfoit moins qu*à l'ordinaire* 

Les FeuillaHs dé la première Réforme avoienc 
imaginé un genre de mortification bien féroce } on 
mettoit des têtes de morts fur leur tabb y c'étoient 
leurs taflès. 

Chez les Romains, en fe mettant à table, le 
ttaîtce de la niaifon prea^ûf uiie coupe pleine de 
viuj Se ei) verfoic qadques gouttes à terre :ces 
jibatio^ft écoUm un hommage qu'ils jcendoiâixt i 
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la Providence. De toi|( t^ipps ks Chrétiens , avant: 
& après le dîner & le fpuper , ont £iic une prière 
à Dieu pour le reme^rci^r du repas qu'ils alloient; 
prendre , ou qu'ils avoient pris. N'^-il pas biea 
condamnable, & en mÀ^e-cemps. bien ridiculç 
qu'en France, depuis quarante ou cinqHante ans, 
cet ade fi naturel de reconnoiflancç &c de Reli* 
gion, aie été regardé , par le$ perfonnes 4u gran4 
monde, cpmme i;ne p^ite cérémome puérile, unç 
vieille mode, que le nouveau bel-ufage dévoie 
profcrire? Nos ihÊériears, en devenant», i notre 
ç;3(emple , ingrats envers: Dieu , s'habituent à Tècre 
envers uous.^ 

. LtViadêmç^.diknt lies Antiq^^riçs » écoit ptir 
ginairement ope bapdeletcf, dont les Bi^veurs f$ 
ferroient la tête pour prévemr T^et d§s vapeur^ 
ila vin^ mais comment cette, band^lçt^e 4eyii^r 
çlle la marque de la Rpyauté ? Ç'eft ce que 1^ 
Andqiiaîres ne no»^ expliquent; ppinc^ &. ce qu'ilf 
auroient dû nous ei^lîquer. Vpi^i Viài^ qui mç 
vient ; je penfe qu'en ceignant 1^ têti$ des Rpif 
d'une bandelette femblable à celle dont les Bu- 
veurs k feivQtept pour pr^veôii: i'e^^.^s y^eurs 
4u vin , €» VQulcit fignifier qiie les. Roîs devoic^j; 
tâcher 4e & gftranfir de i'ivre0è 4^ IVfgi^Âli 9i 
4^ U fiàCCmoi fuprême* 
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IXoâote de Sicile rapporte <jiie fi le Roi d'Ethiopie- 
perdoic» par quelque accident, un œil ou un bras > 
ou une Jambe , fes Favx>ris & les principaux de 
£t Cour fe faifotent auffitôt arracher ou couper 
cette partie du corps qui îui manquoit ; cela pa- 
raît incroyable. Pour moi je demanderois fi les 
Favoris & les Courtifans du Roi d'Ethiopie , lorC^ 
que ce Prince étoit bon, Jufte , venueux , tîeve- 
noient comme lui bons, juftes» & vertueux ? 

Chez le& Romains 9 il tiy avoit point de nappe 
fur la table j il n y avoit point auffi de ferviet^ 
tes ; chaque Convié apportoit la fienne. On tiroii 
au fort avec des dez pour faire un Roi du feftin : 
voilà , fans doute j lorigine de notre Roi de la 
fève. Us mangeoient couches fur des lits rangés 
autour de la table; manger âffis fur un fiégei 
ctoit chez eux une marque <ïe douleur & de mo^ 
tification. Plutarque rapporte que Caton , voyant 
tous les^ maux doht la République alloit être déchi* 
rée par la guerre civile entre Céfar ôc Pompée , 
ne mangeoit plus quaffîs. 

^ En Egypte , pendant tout le temps du deuil 
de la mort du Roi, il étoit* défendu aux maris 
8t aux femmes de jouir des plaifir$ du mariageÂ 
Le Pape faifoit de pareilles défenfes pour Ut 
Royaumes qu'il mettoit ea interdit. 



SUR PARIS. 347 

Il y avoit en Egypte un lac au-delà duquel , 
dans les pjremiers temps , on enterroit lés morts; 
-on les portoit au bord de ce lac , après les avoir 
embaumés } il s y tenoit un tribunal qui les ja- 
geoit (i) ; s'ils avoient bien véai , on les embar- 
<jaoit fur le l;ic pour les pafler & les inhumer de 
l'autre côté : on ne les y embarquoit point , & on 
les renvoyoit pour être jetés à la voirie , s'ils étoîent 
jugés indignes de la fépulture .... Quand le corps 
du Roi étoit arrivé au lac, on Tôtoit dé fon cer- 
cueil, & on le mettoit à terre aux pieds des Juges; 
ils ctoient cinquante, tous d'une intégrité reconnue. 
13 h Prêtre commehçoit l'éloge funèbre ; la mul- 
titude qui avoit fuivi le.convot, applaudiÛbit par 
de grandes acclamations, fi ce Prince avoit fage- 
ment gouverné; au lieu qu'il s'élevoit un mur^ 
Xpxxct général d'indignation , s'il avoit opprime fon 
peuple, ou déshonoré Ir trône par fa foibleflè, 
fon indolence , ou par fes vices. Les Juges , après 
avoir délibéré fur les accufatiôns qu'ils avoient 
reçups, & fur tout ce qu'ils favoient par eux^ 
mêmes, faifoienc mettre fur ion corps un écrir 
teau avec ces mots : y«'i/ ne fouille point lefein de 
fa terre. ^ 



(x) Voilà roriglne de TEnfer poëcique des Grecs & àcs Ro* 
mains. 
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Je ne fais s*il y avok des mœurs en Egypte : 
mais il paroîc que du moins on cachoic qu'il y 
en euc> & qu'on n'y yoyoic pas de cous cocés 
dans les Temples , comme dans nos Eglifes j des 
Épicaphes^ où tel Miniftte, tel IV^giftrat» ic 
tels autres homnies publics » qui ont été & qui <mic 
mérité d'être lexéçration du Peuple , font tranf- 
mis i la pçftérité , comme s'étant rendes recqni- 
mandables par leur équité , leur affabilité» leur 
humanité, leur défintéreflement > & toutes les 
autres vertus de leur état. 

Un Seigneur Allemand ordonna par (on tefla« 
inenCj qu'après fa; mort on le mît debout dans 
une colonne qu'il avoit fait creufer & attacher 
contre un des piliers defa^ Paroifle : afin y difcûtil» 
qu'il ne puiffe pas arriver que quelque Bourgedsy 
ou Vilain [i) , me marche fur le corps. 

Les Lacédémoniens n'accordoient Thonneur d'une 
épitaphe qu'aux hommes tués à la guerre, & 
aux femmes martes en travail d'enfant. 



(i) C'éteitle nom que la NobldTe donnait par m.épri$ ai» 
kaibi^ans des villes. 
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Dans ce tombdau gît qui fut cimetière. 

. Le mot de cette énigme eft Y Homme. Son ef- 
tomac n'eft-il pas le' cimetière àts Animaux ? 

Le blanc , chez les Japonnoisj eft la marque du 
deuil, & le noir, celle de la joie. Ils moment 
à cheval à droite. Ils ne faluent point de la tête 
nt de la main , mais du pied. Ils font vêtus de 
leurs plus beaux habits dans la maifon ; ils les 
quittent quand ils fortentj & n*en portent que 
de mauvais. Un noble Japoniîpis , atteint & con- 
vaincu d'un crinie, fe couvrîroit d*ûne nouvelle 
honte , s'il demandoit qu'on lui fît grâce de la 
vie ; il tâche feulement d'obtenir qu'il lui foît per- 
mis de fe tuer, ou de fe faire tuer par un dé 
fes :parens> gentilhomme comme lui. 

En Allemagne , avant que la fondion de Bour- 
reau fut érigée en titre d'office , c'étoit , dans cer- 
tains cantons, le plus jeune du Corps de Ville, 
qui exécutoit les Criminels j dans d'autres can^» 
tons , c'étoit le plus nouveau marié. On prétend 
qu'en Géorgie on dit d'un Seigneur, pour le 
louer, qu'il fait auflî bien pendre & décapiter, 
qu'aucun autre Seigneur a trente lieues à U 
tonde. ^ 
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L*ignorance, pendant quelques fiècles , étoic au 
point , en Europe , que les plus grands Seigneurs 
ne favôient pas figner leur nom. En Angleterre , 
pour.infpirer i la Nation du goût pour l étude » 
on accordoit la grâce à un Criminel qui favoit 
lire & écrire. Perfonne ne peut prévoir ce qui 
lui arrivera dans le cours de fa vie y difoient les 
pères à leurs enfans : peut-être vous trouverez- 
vous un jour dans le cas d'être condamnés à être 
pendus y ainfi il eft bon d'apprendre à lire & i 
écrire. 

Chez plufieurs peuples Indiens , toutes les fil- 
les & les femmes vont nues> excepté les Cour- 
tifanes , dont Técat, difent ces peuples» eft de 
chercher à irriter les defirs. 

Dans le^ Religions Juive & Mahométane ÔC 
dahs quelques autres , un homme qui a couché 
avec fa femme ne doit point faire la prière du 
matin , ou entrer dans quelque lieu Saint , qu'il 
ne fe foit auparavant purifié. Y a-t-il donc du 
mal i procréer légitimement un enfant ? 

Jarnac,. après ce duel où il tua la Châtaigne- 
raie (i) , fut conduit par les Héraults à l'Églife de 

m' Il -i ■' ■■ Il I .. ' .1 .1 , ■ I ■■ .1 . ■ ■*■ 

{i)Auiiiguien^ch, x^M Colombiere^dc ^Office des Hérau/ts^ 
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Notre-Dame de Paris, où ayant rendu grâces i 
Dieuj il fit appendre iès armes. 

Les Églifes,, en traite ^ feryent d*afyles aux ÀC- 
faflîns. 

Il y avoit un Temple, chez les Thraces, ou 
l'on n'immoloit que des vidimes humaines ^ les 
ï^rctres de ce Temple portoient un poignard pendu 
au cou, pour marquer qu'ils étoient toujours prêts 
a tuer, La principale cérémonie du culte que les 
t^héniciens réndoient à Belphcgor , écoit toute 
contraire i le Gtand-Pretre^ fi Ton en croit Mai- 
monides , marchant fièrement en prbceflîon à 
la tête de fon Clergé , tenoit dans fa main , & 
abaifibit devant cette Idole, ce que la pudeur obli* 
ge de cacher. 

Certains peuples, quand ils n'obtiennent pas 
de leurs Idoles ce qu'ils en efpèrent , les inju- 
rient , les fouettent & les traînent dans la boue* 
Quelle fottife ! il faut que. ces peuples , difons- 
nous , aient l'entendement bien borné ! car enfin , 
puifqu'ils croient que ces Idoles ont du pouvoir, 
ils doivent craindre leur vengeance^ Augufte ayant 
perdu une .de fes flottes par une tempête. Au* 
gufte, dans un fiècle très-éclairé , pour marquer 
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fon réflènriment contre Neptune , fit ôter fa fta- 
tue du Cirque : la Religion de la plupart des 
hoain;ies ne raifonne point. 

Marcin de Arles , Archidiacre de Pampelune , 
dans fon Traité des Superftirions, imprimé en 
1560, rapporte que dans quelques villes du Royau- 
me de Navarre, lorfque la fécherefle duroit trop 
long-temps , le Clergé & les Magiftrats , fuivis du 
peuple 5 faifoient porter l'image de Saint-Pierre 
au bord d'une rivière , & que là on chantoit , 
Saint-Pierrè y fecourei'nous \ Saint-Pierre une fois j 
deux fois , trois fois^ fecourei^nous ; & que , 
comme Timage de Saint-Pierre ne répondoit point , 
le peuple fe fâchoit Se crioit , qu'ion plonge Sainte 
Pierre dans la rivière; que les principaux du Cler» 
gé repréfentoient qu'il ne falloit point en venir 
à cette extrémité ; que Saint-Pierre étoit un boa 
patron ^ & qu'il ne tatderoit pas à les fecourir ; 
que le peuple demandoit des cautions ; qu'on lui en 
donnoit , & que rarement , difoit-on , il manquoiç 
de pleuvoir dans les vingt-quatre heures. 

' Quelquefois , dans les calamités publiques , les 
Éthiopiens faifoient un maflacre général de leurs 
Prètras , en leur difant qu'il falloit (qu'ils allaffent 
prier les Dieux de plus près. 

Si 
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Si la Pucelle d'Qrléans ne fut p^ 4ivinçqieat 
infpkée , du moins on ne peut nier qu'elle n'ait 
été une héroïne, & que fa mémoire ne doive être 
bien refpedable & bien chère à tout bon Fran- 
çois, Il y avoit , dans un bourg de l'Atcique , une 
|eune Jardinière, très-belle & d'une taille avantât- 
geufe:elle s'appeloit Phya. Pififtrate, chaffé par 
les Athéniens , imagina de la faire paffer pour 
Minerve, la patrone d'Athènes j on la revêtit d^ 
tous les ornemens convenables à cette Déefle j 
elle avoit l'Égide, une lance à la main & le cafque 
en tête, elle monta dans un char magnifique, 
tiré par fix chevaux blancs richement harnachés j 
Pififtrate y étoit aflîs à fes pieds; douze hom- 
mes , vêtus en MeflTagers des Dieux , marchoienit 
devant ce char, Ô^ crioient : Athéniens^ Minervç 
vous ramène Pijîjlrate \ receve:[-le avec la fourmp' 
Jion & le refpecl que vous deve^ à la Déejfe ; Iç 
peuple fe profterna, adora & obéit. L'idée de la 
xnifEon de la Pucelle d'Orléans , foutenue par f$i 
vaillance , la fagefle de fes confeils & la pureté 
de fes mœurs , releva des courages abattus par unç 
longue fuite de difgraces ; elle combattit pour un 
Roi légitime contre un Ufurpateur. Phya fervic 
Tambition & rétablit l'autorité d'un tyran; tout 
ce qu'elle eut à faire , confifta uniquement à bien 
jouer le rôle de Déeffe pendant quelques heures j 
TamelF. Z 
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Pififtrace la maria à fou fils Hipparque : elle ré- 
^na dans Athènes j la Pucelle d'Orléans fut brû- 
lée. 

Les Montaniftes admettoient les femmes à la Prctrî- 
"feôc àTÉpifcopat : pourquoi les en exclure, difoient- 
ils? Dieu ne communiqué- t-il pas également fesdons 
a Tun & a l'autre fexe? Ont-elles moins d'efprir> 
^l'intelligence , de prudence & de courage que 
nous? Pourquoi ne monteroient- elles pas en chaire? 
L'ame de la femme étant plus fenfîble que celle 
<le l'homme , doit s affeder plus vivement , plus 
«profondément que la nôtre. Or , on n'émeut , qh 
ne touche , on ne perfuàde jamais fi bien , que 
lorfqu'on eft , ou qu'on paroît foi-même bien 
touché , bien perfuadé de ce que l'on dit : donc 
les femmes font plus propres que nous à la pré- 
dication. 

Loin de vouloir qu'elles montent en chaire, je 
voudrois, pour les corriger de dogmatifer ^ qu'il 
vint de la barbe à toutes celles qui fe piquent 
d'être ' Janféniftes ou Moliniftes. 

Plus les femmes ont d'empire fur nos fentî- 
mens, plus elles fe rendront utiles & refpeâa- 
bles en ^'attachant fans ceûTe à infpirer l'amour de 
la patrie. \ 
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Une jeune perfonne, fur une promeffe de ma- 
riage, fe laifla féduire par fon penchant, & par 
les larmes & les tranfports de fon Amant. Cet 
Amant devint tout-à-coup très-riche , & ne voulue 
plus tenir fa promefle j les parens de cette jeune 
perfonne le pourfuivirent, malgré elle , en juftice , 
& le firent condamner à 1 epoufer ou à lui donner 
cent mille francs. Je refufc l'un & r autre j dit- 
elle , quand on vint lui annoncer cet Arrêt j je ne 
veux ni vendre m(i pudeur ^ ni être la femme d'un 
maUhonnete-homme. Elle fe fit Religieufe. Je vou- 
drois, pour le fupplice d*un Coquin, que, pen- 
dant quelques heures chaque jour, il pût avoir le 
coeur d'un honncte-homme. 

En quoi confifte le devoir ? Dans Tobfervation 
des Loix. Qu'eft-ce que Thonnèur ? C*eft la force 
de Tame animée ou réveillée par le devoir, & qui, 
quelquefois même j nous porte au-delà de ce qu'il 
prefcrit. 

Le François eft propre à tout ; rien ne lui pa- 
roîtra difficile , pourvu qu'on le careflTe & qu'on 
riionore. 

Je n'étois pas Financier, dit le Militaire; je 
n'ai pas acquis des richeifcs, mais de l'honneur. 

Zij 
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Accueillez les vieux Lieutenant Se les vieux 
Capitaines; marquez-leur, fur- tout devant les jeu- 
nes , beaucoup d'égards & de confidération : vous 
ferez sûr d avoir toujours de bons Officiers. 

Il faut qu'un Général François ait une audace 
gaie , un ton populaire , noble & aifé. 

Je i*ai vu, ce Général dont le nom fera fi célèbre 
dans notre Hiftoire ; je l'ai vu , après la paix , 
iraverfer prefquefeul les appartemens de Verfailles; 
cette efpèce d'abandon , cette indifférence affedée 
des Courtifans , me le faifoient paroître encore plu5 
grand ; je le voyois, au milieu de cette folitude, 
entouré de fes victoires & de fes adions. 

Nos Ancêtres ne cherchoient point à fe diftin* 
guer par la magnificence de leurs équipages, mais 
par k bonté de leurs armes Se de leurs chevaux. 

La guerre commenct-j on cherche des Soldats; 
& je vois dans Paris trois Laquais derrière un car- 
rofle. Zaleucus fit une Loi, qui défendoit defe (site 
fuivre par plus d'un Domeftique, à moins qu'on ne 
fut ivre. 

hçs Francs n'eurent long-temps pour autels que 
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des faifœaux d'armes; ikjuroient par l'air, le four 
tien de k vie, & fur leurs épées , cauies ordinaire! 
de la more 

On lit dans THiftoire des Voyages, Tom. 17^ 
p. 104, qu'un Prêtre Hollandois, ayant fait pré- 
fent d'une bouteille d'eau-ile-yie à un Prince Indien, 
ce Prince, pour lui marquer fa reconnoiffance & 
lui faire honneur, fit commencer un combat; que 
la terre fut bientôt jonchée de bleflës , de mourans 
& de morts; & que malgré les prières & les repré*- 
fentations de ce Prêtre , ce barbare fpedacle dura- 
affez long-temps : Ce font de mes Sujets , lui re- 
pondoit ce Prince Indien : leur perte ejl de peu d'im-^ 
portance j & je fuis charmé de vous faire ce petit 
facrifice j pour vous marquer mon eflime. Dans les 
deux tiers &c demi de l'Univers , quel eft l'animal 
le plus méprifé ? L'homme. 

Dam rifle de Céylan , les grands Seigneurs font 
marcher devant etix un Domeftique avec un grand 
fouet qu'il fait claquer , pour avertir le Peuple dt 
fe tenir à l'écart. 

Le Pape PauJ lll décida ic déclara , par une 
Bulle, que les Indiens & les autres Peuples da 
laouveau monde étaient de Tefpèce hum^me ic 

Zii) 
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véritablement des hommes : Indos ipfos utpotè 
veros homines exijierc decernimus & dedaramus ^ 
6'c.Les*Péruviennes & les Floridiennes étoient jolies, 
bien faites & très-propres à tenter un Chrétien ; 
mais avant cette décifion , & dans le doute fi elles 
étoient véritablement des femmes, il faut croire 
qu'on fe donnoit bien de garde de fuccombei» à la 
tentation. 

Les Peuples étant tous originairement libres, 
quelques-uns, en fe donnant des Rois, les affujet- 
tirent à certaines formalités humiliantes; ils crurent 
que ce feroit un moyen de prévenir les effets de 
l'orgueil que pouvoir infpirer la toute-puiflancç , 
& d'empêcher que ceux qu'ils choifi Soient pour 
leurs Chefs , n'oubliafTent qu'ils n'écoient que des 
hommes» On pèfe tous les ans TEmpereur du 
Mogbl dars une balance, afin de lui faire fentir 
qu'il engiaiflfe ou qu'il maigrit comme le moindre 
de fes Sujets. Le Sultan , chez les Tuçcs , quand il 
vient d'être proclamé , doit conduire pendant quel- 
ques momens une charrue, & ouvrir quelques 
filions. L'inauguration du Prince de la Carnie & 
de la Carinthie , fe faifoit d'une façon fingulière. 
Un Payfan , fuivi d*uné foule d'autres Villageois , 
fe plaçoit fur un tas de pierres dans une certaine 
vallée j il avoit à fa droite un boeuf noir & maigre ^ 
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& à fa gauche, une rcavalle noire ôc ma;igre. Le 
Pjince .deftiné pour rçgrier, & avançait, habillé en 
Berger, arec une hbuleiteîà la main. Quel eji cet 
homme qui s'avance d'un air ^ Jiejc y s écnoit le 
Payfan? C'eji le Prince, qui doit nous gouverner,. 
lui difoit-on. Aimera- t-il laxjufiice & tâchera-t-il 
de faire de bonheur de fan' Peuple ^ demandoit-il ? 
Ouiy\yx\. répondoit-on.? llfetrMe y ajoutoit-il,-^«'i/ 
vtui me- déplacer dedeffus ces pierres. De quel 
droit? A cette croifième queftion, qîi luLoffroit 
foixante deniers , le bœuf & la cavalle , les habits 
éij- jPimcfe & une exemption de tout impôt : il 
acceptoic ces conditions , <cdoit la» place à fon Sou-» 
verain , après lui avoir donné un léger foufflet , & 
aHoiî._che:^'jcher & l^i:ai>pQrtôic d^s fon.bannçt de 
Tea-a qu'il lui préfentoit, à.boirç. 

:Un Riii d'Écolïè ayant déchiré la Patente des 
Privilège^ d'un Gentilhomme qui le prioit de les 
confirmer, le Parlement ordonna que. ce Prince, 
affi« ùxx fon Trône , en préfence de toute f^ Cour, 
prendroic' du fil & une aiguille y. & recoudroit cette 
Patente, 

• Les Portillons d'Augufte I , Roi de Pologne , 
pour éviter un mauvais, chemin-,, entrèrent dans un 
champ labouré i le Payfan à qui il appartenoit, 

Ziv 
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{ai£c d'une misim Uê tènes cks chevaux , 6c tenant 
de Taucre une gtoffe hache , menaça de brifer les 
roues du carroflTe : deux Pages s'avancèrent & corn* 
mençoieot à le maltraiter j lorfque ce Prince en- 
tendant du brute & en ayant demandé le fujet , 6c 
donner quelque argent â ce Payfan, Se ordonna i 
fes PoftiUons de reprendre le grand chemin, en di- 
fant : Cepauvre homme n^a-t-Upas raifort de iéfeMYà 
fort bien y df fi quelqu^un de mes Sujets lui av&ufait 
tort y ne ferai»-] e pas obligé de le punir? 

Quel eft l'homme le plus exécrable? Le Supérieur 
qui croit ne ri^n devoir à ion Inférieur, 

Ptiilippe» Roi de Macédoine, fe faifoit toufduf* 
accompagner par deux hommes, qu'il payoir pouf 
venir lui dire tous les matins : Philippe , fouviens' 
toi que tu es homme , & pour lui demander le îoir, 
Philippe , t'es^tu fouvenu que tu etois homme ? 

L'Empereur Conftantin Porphyrogenèt^yOppri* 
mé par Romanus Lécapénus^ fe vit réduit à vivre 
du travail de fes mains : il favoit peindre ^ & eo*- 
voyoit vendre fes ouvrages. 

Les Juifs difoient que quiconque nWievoit pAà 
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f on fils dans quelque métier^ rifquoit d'en faire un 
voleur. 

L'AIcoran commande à tous les Mufulmans,' 
aux fils mêmes des Rois, d'apprendre un métier, 
& d y travailler pendant quelques heures chaque 
jour, 

L'Empereur Augufte ne portoit point d'autres 
habits que ceux <juâVôient file fa feinme, fa fille 
on fes nièces. 

Les heures font moins langues & moins enmiyeu* 
fespour le Journalier j qui travaille depuis le matin 
jttfqu'au foir dans un champ , ^q«ie pour l'homme 
riche qui n'a pas appris à^'occuper. 

En quoi peut ^onfifter le vcai bonheur? Dans 
«ne vie paifiblement aâ-ive. 

On méprife l'Ane > animal utile; Se l'on dit 
qii&e le. Lion eft le Roi àeé AnimattKt à Kjadi eft-il 

bon ? 

Nous ne connoiBons point de profefïlons ignobles 
& qu'il ne foie honnête d'exercer, difent les Titfcs'; 
parce que toutes fom utiles dans la fociété, & parce 



3^2 ESSAIS HISTORIQUES 

qu'un Ange ue vient pas nou$ révéler de la parc d:e 
Dieu, qu'aucun accident ne nous fera tomber^ nous 
& notre famille > dans l'indigence. 

. Eft-ce parmi le Peuple qu'on voit d'ennuyeux 
Nouvelliftes, des Joueurs de profeffioa, des Ef- 
crocs , des Courtifans à bafles &c noires intrigues, 
des Parafîtes , des Abbés fans titre & fans mœurs ?... 

La plupart des jeunes gens, parmi la NobleflTc 
des Ifles Maldives, apprennent & fe diverpflent 
à rafer : de même que la plupart de nos jeunes 
prétendus Seigneurs & fous-Seigneurs, apprennent 
& fe divertiflent à mener un carroflTe ou un cabrio- 
let : il ne me parent pas plus ridicule d'ccre barbier 
que cocher. . * 

Les Fratricelles , Moines échappés ' de l'Ordre 
de Saint-François, prétendoient que les vrais Chré7 
tiens dévoient vivre de charité , n'avoir rien en 
propre, & qu'il né falloir ppiqt travailler, .parce 
qu'en V travaillant on aurait eu droit à qijplque 
chofe. 

L'Ane qu'Apulée fait parler, dit qu'il avoir 
appartenu , pendant quelque temps , aux Prêtres 
de la Déeife de Syrie j que ces Prêtres alloient dan$ 
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les hameaux', faifoient baifer aux Villageois l'im^e 
de cette Déefle , & promettoient de la leur rendre 
propice ; qu'en échange de leurs prières & de leurs 
promeflès, on leur donnoit de l'argent, du vin^ 
du lait , du fromage , des légumes & du froment. 
Ces Prêtres étoient une efpèce de vermine qui s'at- 
tachoit au Peuple & qui le dévoroit. 

Certains Moines Indiens fe font Eunuques par 
humilité i il eft certain que cela dépare encore plus 
un homme <quun froc, une barbe fale, & des 
jambes nues & crottées. 

Que diroit-on parmi nous d'une Princefle qui , 
à l'article de la mort ,, fe plaindroit & pleureroit 
amèrement de ce qu'elle meurt fans avoir perdu 
fa virginité? Laij[c:['moi ^ dit' la fille de Jephté (i) 
à fon père , lorfqu'il lui. apprit le vœu qu'il avoit 
fait de l'immoler , laij[fe:[-moi aller fur les monta- 
gnes pleur^er^ pendant deux mois ^ mavirginité.,. & elle 
alla fur les montagnes pleurer y avec fes jeunes 
amies , de ce qwelle mouroit vierge. . , & au bout 
de deux mois elle revint ; & fon père accomplit fon 
voeu. On regardoit, chez les Juife, comme une 



(i) Les Juges ^ chap. 11 , v. 3^ ^ 37 & 35. 
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marque de réprobation , de mourir fjîins avoir été 
marié > quand on avoic atteint l'âge de i être. 

Le matin du mariage , chez les Juifs en Egypte » 
on colle les paupières de la mariée avec de la gom«* 
tae-y de quand le moment de £e coucher eft venu y 
le mari les décolle. 

Conjugium^ en latin, fîgnifie le mariage, parce 
qu'une des principales cérémonies du mariage » 
chez les Latins^ étoit Je mettre un joug fur le cou 
du marié &c de la mariée. 

Chez les Romains, en conduifant la nouvelle 
Mariée à la maifon de Ton époux , on portoit devant 
elle une quenouille avec un fufeau , pour lui mar- 
quer qu'elle devoit s'occuper du inénage & travail- 
ler. Le François, trop galant pour vouloir faire 
naître des idées fi ruftiques dans l'imagination 
d'une jeune perfonne , envoie à fa future (quand 
les articles du contrat de mariage font fignés ) ce 
qu'on appelle la Corbeille^ ceA-i-àitt y des fleurs 
naturelles & artificielles , des rubans de toutes 
couleurs, des gants, des pommades de fenteur, 
des pots de vermillon , pour colorer la pâleur de la 
virginité, des éventails , des boucles & des pendans 
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d oreilles, des boctes à mouches, des tabadères & 
autres bijoux. 

La Royauté fut abolie dans Rome, parce que 
le fils de Tarquin avoit violé une femme. Quelque 
temps après , le Peuple s'y fouleva , parce qu un 
de fes premiers Magiftrats , épris des charmes de la 
fille d'un petit Centurion , avoit voulu en faire fa 
Maîtreflè. Quels étoient alors les Romains? Des 
hommes ruftres , groflîers , & dont les Généraux - 
retournoient à leur charrue après avoir batm l'en- 
nemi 'y mais quand les Belles-Lettres & les beaux- 
arts eurent poli leur efprit & leur caradère, on 
vit' le Sénat délibérer fi Ion n'accorderoit pas à 
Jules-Céfar, par une Loi exprelTe , le droit de 
jouiffance fur toutes les Dam^s Romaines. 

La Coutume, chez les Romains, prefcrivoit au 
mari , en revenant d'un voyage ou de la campagne, 
de ne point entrer chez lui, avant que d'avoir fait 
avertir fa femme de fon retour : voilà une diffé- 
rence bien marquée dans le caradère des anciens 
Habitans de l'Italie & de ceux d'à-préfent. 

L'Empereur Antohîn fit une Loi par laquelle il 
n'étoit pas permis à un mari de tuer fa femme , & 
même de la pourfuivre en juftice, quoiqu'il l'eût 
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furprife en adultère, fi, par la vie qu'il menoit, 
on devoir préfumer qu'il en écoit lui même cou- 
pable. 

La famèufe Cléopâtre avoir époufé fon frère, 
Ptolomée Dionyfius. Les Rois d'Egypte époufbienc 
leurs fœurs. Un Comre d'Armagnac, en 1454 , 
ipoufa publiquement la fienne. 

LaPrincelTe d*ÉboIi, qui fit de fi grandes pat 
fions , étoit borgne. 

Il y avoir dans les Gaules des Druïdefïes qui 
faifoient veau de chaftetéj il y en avoit d'autres 
qui fe marioientj mais elles ne fbrtoient qu'une 
fois dans Tannée de leur Monaftère, & ne paflbient 
qu'un feùl jour avec leurs maris : elles en étoienc 
adorées , & faifoient tous les ans un enfant. 

Un mari, dans Tlfle Formofe, ne demeure point 
avec fa femme j il va la voir de nuit , fe lève de 
grand matin , & ne retourne point chez elle pen- 
dant tout le jour , à moins qu'elle ne Tenvoîe 
chercher, ou que, le voyant paflTer, elle ne l'ap- 
pelle. 

Dans les Mes d'Amboine , de Sumatra & de 
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Bornéo , un jeune homme ne trouve point à fe 
marier ^ s'il n'apporte aux pieds de fa Maîtreffe la 
tète de quelque Etranger. Anciennement nos Che- 
valiers alloient chercher les aventures, faifoient 
des défis, & fe battoient pour foutenir que rien 
n'égaloit la beauté de leurs Dames. 

Une femme , en Turquie , peut demander le 
divorce, fi fon mari ne lui donne pas une nuit dans 
la femaiile : combien de femmes , en France , qui 
n'en accordent pas une , pendant toute Tannée , à 
leurs maris ! 

A la Chine, on n'a point vu la fille qu'on époufej 
Se elle n'apporte point de dot : en France , fouvent 
on l'époufe , quoiqu'on lait vue, parce qu elle a 
une dot. 

Il y avoit, parmi les Manichéens, une Sede qui 
enfeignoit qu'on ne devoit rien manger de ce qui 
avoit eu vie y mais les plus confidérables de cette 
Sede éludoient ce précepte,. & croyoient qu'ils 
pouvoient profiter des crimes d'autrui, en protef- 
tant de leur innocence. Si l'on fervoit devanD eux 
des poulets, des pigeons, des perdrix, &c, ils 
regardoient ces mets avec indignation : Pauvres 
unimaux , difoient -ils , on vous a pourfuivis j on 
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vous a tués; le cul nous cfk témoin que nous fommcs 
incapables d*une pareille barbarie , & que nous dé* 
teflons vos bourreaux ; mais enfin ^ vous voilà morts ; 
on/ne peut plus vous caufer aucune fouffrance j & il 
doit vous être indifférent d^etre mangés par nous ou 
par d'autres'^ ainfi nous allons vous manger. 

Pauvre Peuple^ die un homme d'une haute naif- 
iânce, prêt à s'allier avec une fangfqe publique; 
pauvre Peuple , le ciel m*efi témoin que je plains 
votre fort y & que je condamne y du plus profond de 
mon cceury toutes Us voies iniques par lefquelles mon 
futur beau-père s*efi enrichi; je le méprife & le 
mépriferai toujours autant qu^il le mérite; mais 
enfin j il ne voudra jamais rendre ce quil a pris \ & 
fi je refufe les immenfes richeffes quil m'offre avec 
fa fille j un autre s'en accommodera; je vais donc 
figner le contrat. 

Si la misère du Payfan , occafionnée par la mau- 
vaife répartition des impôts , & par des Exafteurs 
durs & impitoyables, lui fait envifager comme un 
malheur d'avoir une nombreufe famille, le luxe, 
dans nos Villes , ne nuit pas moins à la population. 
Un homme qui jouit d'une fortune aifée, veut 
faire & foutenir une cenaine figure , & trouve plus 
honnête^ dit un Moralifte, d'avoir fix chevaux dans 
une écurie , que de donner fix enfans à l'Etat. 

Nouveaux 
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' Nouveaux enrichis ! vous tâchez d'en impofer 
par vos habits , vos équipages & des airs impor- 
tans y mais en voulant cacher qui vous êtes» vous le 
faites demander. 

En vain la fortune couvre un fumier d'un riche 
tapis i une certaine odeur perce toujours. 

Dans plufieurs Royaumes de TAfie, on diftingue 
Fétat, la condition, la profeffion ou le métier d'un 
homme , par la couleur ou le mélange des couleurs 
de fon habit : il me femble que dans ce Pays-li 
il doit y avoir moins d'impertinens que dans le 
nôtre. 

L'Empereur Frédéric I permit aux Marchands 
qui yoyâgeoient , d'attacher à la felle de leurs 
chevaux une épée pour fe défendre , comme on y 
attache aujourd'hui des piftolets*, il ne leur étoit 
pas permis de la porter à leur côté , parce qu'elle 
étoit la marque de la Nobleffe. 

Leis Sauvages de Tlfle Formofe fe font graver 
fur la peau différentes figures de fleurs, de fruits, 
d'oifeaux , de ferpens & d'autres animaux. L'opé- 
ration eu .douloureufe Se longue ; c'eft un travail 
de près d'une année , en y employant aflîduement 
TomcIF. Aa 
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tTixîs ou quatre heures piap joor^ maî^ àfrfll, quand 
TottYcage eft fiiii > le pajii^nt a Tagrément de poffê* 
4^11 potti;. toute £1 vie une'peaufuperbe, d'une belle 
broderie, & qui le diftingue éminemment parmi 
fes Compatriotes j car cette magnificence n'eft per- 
mise qa'i ceu» qui, au jugement èt% pltis^ conffidé- 
rablesde la booiJgadfe , ft fi>nt fignaiés^par quelque 
aftion hardie , ou par leur légèreté , leur force & 
kuc adrefl^ à; la chaâe« - 

k la Chine, au nom &» de k part deTËmpereur , 
le Gouverneur de c^a^que Ville, an œiniïfèncement 
ide chaque année-, après de bonnes^ 'friferfnânohs , 
donne un grand feftin à tous ceux qui, pendanVIfe 
cours de l'année qui vîept de fini^, ont fait qnel*» 
que.aélion vertueufe. Ce feftin 'eft prépare dans la 
place publique & fous une tenfe, au hailt de la- 
quelle on lit ces mot^.: Hommes de tous états & 
conditions , c'ejf la vertu qui vous place & vous rend 
ici tous égaucc. Le Peuple confidère & examine tous 
les Conviés; & s'iî en voyoi't queîqù*'un "qui ne 
méritât pas d'en ètre^, il lobltgeroitj^ pai: fes luiées> ' 
de for tir de taWe & daller fe cacher. , .. 

L'homme de cœur eft naturellement, m.odçfte 
dans la profpériréy il lui eft bien difficile, 4f l'être 
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Àms ll'âdverâcé : trop de faqumi l'aigri&nc jf^ 
récaJage de lear É3irane« 

On a'efli foavenc malheureux^ que parce' quVm 
penfe moins à ce qu on po£sède» qu'à ce quW a'a 
pas. 

Npus critiquons la conduire & les aâions des 
Princes &c des Minîftres j fouvent c'eft moins par 
malignité que par orgueil : ce petit tribunal que 
nous w)ui érigeons , femble rapprocher rintervalle 
qui nous fëpare d'eux. 

Le Duc d'Orléans, frère de Louis XITI, ^ans 
ttne Lettre du jo Mai î6$i , adreflce au ï^arlement 
de Paris , dit que le Cardinal de Richelieu vouloir 
fe. faire pafler pout un béat^ qui avoit de fréquaues 
révélations (Tcn. haut : je ne ferois point étonné 
qu'un Mïnîftrej qui vouloit gouyernei: fi defpoti- 
quement , eût tenté d'employer ce haoyen. 

CromrWel, fur des- affaires importantes,, diiftoîc 
à fou. Secrétaire trois ou quatre lettres qui fe co»- 
tredifoient^ il lui cachoîc celle qu'il donuoit au 
Courrier. 

Le Duc d'Âlbe, en arûva^t, pour cotmiitiebckr 

A a ï] 
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dans lés Pays-Bas, commença par y établir une 
Cour de Juftice j & le premier Décret de cette 
Cour fut que Ton puniroit, comme criminel de lèfe- 
Majefté , quiconque diroit que le Roi eft obligé 
d avoir égard aux privilèges & franchifes des Villes 
& de la Noblefle , & qu'il eft lié à fes Peuples par 
fes promejQTes & fes fermens. Les Hollandois re- 
gardent ce Décret comme le premier titre de leur 
liberté. 

Je fuis toujours étonné que, dans nos Églifes, on 
aille , Fencenfoir à la main , s'incliner devant un 
homme, & qu'on femble lui dire : R€ngorge:^'VQus; 
je fiéns vous révérer & vous parfumer. 

Anciennement les Évêques , en Angleterre , 
vouloient que les Fêtes & les Dimanches on a allât 
qu'à pied j leurs Réglemens défendoient à la Reine 
d'aller ces jours-là en charriot , en bateau ou à 
cheval, 

' Il étoit défendu, dans plufieurs (i) Diocèfes , 
d^entendre une fille ou une femme en, confeffion , 
fans témoins, dans l'Églife. 



{i).UIft.:E€cléfi, ann. iiS». 
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M. de Fleuri , dans fon Hiftoire Eccléfiaftique , 
Livre ^4, année 1191 , dit qu'après que le Pape 
avoir été élu , il fe mettoit dans un fiége derrière 
TAutel ; que les Cardinaux fe profternoient à fes 
pieds , & qu'il leur donnoit le baifer de paix \ 
qu'enfuite on le conduifoit à une chaife de pierre , 
percée & pofée devant le portique de TEglife du 
Sauveur- de-Latran , & qu'étant fut cette chaife 
percée, qu'on novamoit Jlercordria (i), il faifoit 
fes largefles au Peuple , en lui jetant quelques poi- 
gnées de monnoie. Je crois qu'on faifoit aflepir le 
nouveau Pape fur cette chaife percée , pour lui faire 
entendre que, quoique (1) Chef Apoftolique & 
Souverain Pontife de toute la Chrétienté , il devoir 
toujours fe fouvenir qu'il n'étoit qu'un homme , & 
fiijet, comme tous les autres hommes, aux befoins 
de la nature & aux infirmités humaines; mais il eft 
fingul.ier qu'il fît fes largefles au Peuple de defliis 

fa chaife percée. 

« 

Les Catalans ayant appris que Saînt-Romuald 
vouloit quitter leur Pays, en furenr très-affligés; ils 



(i) Latrine. 

(i) Entre^utres cérémonies ia couronnement du Pape , on 
brûle devant lui de Tétoupe, en lui difant que la gloire de ce 
monde paflc & s'évanouit comme cette ^amme ; fie tranfit glo- 
ria mimdi. 

A a iij 
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délibérèrent fur les moyens de l'en empêcher 5 & 
le feul qu'ils imaginèrent comme le plus fur, fut 
de le tuer , afin de profiter du moins de fes reli- 
ques, & des guérifons & autres miracles qu*elies 
opéreroîent après fa mort. La dévotion que les 
Catalans avoient pour lui , ne plut point du tout à 
Saint-Romuald 5 il ufa de ftratagcme, & leur 
échappa. 

Le même M. de Fleuri rapporte que Scrgîus, 
père de Saint -Romuald , s'étoit fait Moine au Mo- 
naftère de Saint-Sévère, près de Ravennes; qu'il 
s^tn repentit au bout de quelques mois , 8c voulut 
retourner dans le monde ; que Saint-Romuald alla 
le trouver , le lia ,. prit un bon bâton , & le rofla û 
bien pendant quelques jours, qu*il lui fit revenir ta 
vocation. Quelque-temps après , ajoute M. de 
Fleuri , Saint-Romuald eut le plaifir d'apprendre 
que fon père étoit mort, très- faintement. 

Saint- Jean-Gualbert IFut célèbre dans le onzième 
fièclé, par fes vertus & fes miracles. Ayant appris, 
au retour d'un voyage , qu*on avoit reçu dans fon 
Abbaye un homme qui y avoit donné tout fon 
bien au préjudice de ks héritiers, il fe fit appor-» 
ter par le Prieur T^âe ib CQCt^ ^7^1^% Se le 
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décbka. Se Ta{)pela-t*0n <:ette ji£kî(m,. iqaand cm le 
canomfa^ 

Les Gaulois, dit Valère-Maxime , prctoient de 
rai;gent9 fur promeflPe qu'o» le lellr reitdroix dansr 
Taucre mond^. 

Les Habicaos du Royaume de Bémli en Àfrrqife> 
reconnoKTent un Dieu qui récompenfe tni pank > 
félon le bien ou le mal qu*on a fait. Ils croient 
que l'ombre du corps eft un être réei > qui hoc», 
accompagne fans ceffe > qui fe rend à fon gré vifi- 
ble ou iiïvifible, & par qui Dieu «ft inftruit, à 
nocre mort ,, 4e nos bannes 6c de nos. maum&s. 
aâiions. 

Chez les Acouaeas > on reditic tvt poudre tes 
fquelètjes de fon {>èr«> de fà mèr« & des pet^^nneB-. 
quon a le plus aimées; ic i>n avait cette poudre 
dans quelque liqueur. Eft^ce par une femblable 
piété > & plus générate encore r^ que nous allons^ 
dans nos Eglifes refpicec ks corpufcules d« la tx^r^-^ 
xuptioa de tous les. cadavres quW j enterre? 

Un célèbre Anatomifte de Leuvaîn recommanda: 
dans fon teftamentj, de mettre cette épitaphe fur 
Tendroit où il feroit enterré : Philippe^ Vcrteycr 

A.aiv 
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Il I ■ ^ — ■^^M— — ^ IIIM II ■■ I ■— ^11^— ^— ^^— 

a ckoi/i ce Cimetière pour le lieu de fafépukure^ 
dans la crainte de profaner VÈglife & de VinfeUcr 
far des vapeurs malfaifantes. 

Les anciens Habitans des Iflçs Canaries recon- 
rioiflbient toujours deux Rois , l'un vivant & l'autre 
mort. Ils embaumoient le corps du Roi qui venoit 
de mourir, le mettoient debout, un fceptre à la 
main , dans une falle du Palais , & ne le tranfpor- 
toient dans la Caverne fépulcrale de fes Ancêtres , 
qu'à la mort du Roi qui lui avoir fuccédé, 

A Saint-Denis , on met le corps du Roi fur la 
première marche du caveau ; & on ne l'y defcend 
qu'aux obsèques de fon SuccefTeur. 

Pai dit quelque part qu'en France, fous la pre- 
mière Race , on coupoit la tcte ^ l'ennemi qu'on 
avoit tué , qu'on Temportoit chez foi , & qu on la 
clouoit fur fa porte , fur-tout fi cet ennemi avoit 
paffé pour un homme redoutable. Les Peuples de 
Chaco (i) , après une vidoire, coupent les têtes de 
tous ceux qu'ils ont tués, les emportent chez eux 
& les confervent précieufement, afin que, lorfqu ils 
viendront à mourir, on attache avec un javelot, 

-T ^ — — — ^ 

(0 Pays yoifittiu Paraguay. 
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une, deux ou trois de ces tètes, pour trophée, fur 
Tendroit où on les inhumera j on entoure auflî cet 
endroit de dards ôc de flèches , qu'on enfonce i 
moitié en terre* 

^ Daiis le Royaume de Tonquin,ii eft d'ufage, 
parmi les perfonnes riches , de remplir la bouche 
du mort de pièces d'or & d'argent, pour fes befoins 
dans l'autre monde j on le revêt de fept de fes 
meilleurs habits , & de neuf, fi c'eft une femme j 
les fils 9 aux funérailles de leur père » marchent der- 
rière le cercueil i & comme l'excès de leur douleur 
pourroit les faire tomber , on leur donne des bâtons 
fur lefquels ils s'appuient. 

Il y a, parmi les Siamois, une Sc(ke qui croie 
que les âmes , après la mort , font errantes , & 
vont & viennent où elles veulent ; que celles des 
hommes qui ont bien vécu , acquièrent une force , 
une vigueur extraordinaires, & qu'elles pourfuivent, 
attaquent Se maltraitent celles des méchans par- 
tout où elles les rencontrent. Fous êtes opiniâtre ^ 
entêté comme tous les petits génies; haineux comme 
un faux dévot y des quon vous réfifie; vous m'ave:{^ 
perdu dans Vefprit du Roi; je vous réponds que mon 
ame rojjera bien la vôtre quand nous ferons morts ^ 
difoit un Siamois de cette Seâe à un. Minière. 



37» ESSAIS HISTORIQUES 

Ceux, ptnnî les Juifs, qai croyoienc rimmor^ 
talicé de lame , alioient à une rivière & %j bai- 
giKMienc en difaoc quelques prières \ ils écoi^nc 
perfuadés que (i Tame de leur père ou de leur 
frère écoic en Purgatoire 3 ce bain la rafraîchif- 
£xÀz. 

Chez les Si-Fàns, quand Je Ch^f d*un Canion 
eft à 1 agonie , on étend des fleurs & des herbes 
odoriférantes tout le long de fa cabatie \ douze 
jeunes garçons & douze jeunes 611es qu'on a chôifis> 
entrent \ & chacun de ces douz« couples, à Un cer- 
tain fignal , travaille avec ardeur à la produdion 
d'un enfant, afin que Tamedu Mourant , en quii^ 
tant foh corps, en trouve auffi-tôt un autre, & ne 
foit pas long-tàmps errante. 

Dans ces (iècles où les Curés refufoîent k fepul- 
ture à toute perfonnequi, en mourant, n avoir point 
fait un legs au profit de fa Paroiile , une pauvre 
femme, fort âgée, & qui n a voit rien à donner ^> 
porta un jour un petit chat à l'offrande, difant 
qu'il écoit de bonne race, & qu'il ferviroitâ prendre 
les fouris de la Sacriftie. 

L'EgUfe, loin d'approuver les fécondes noces ,^ 
les a]ong-temps regardées comme \xn& formcatioct 
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tolérée. Le Concile d6 SattagofTe ^tn6^z^ Ài£&aA 
ftux Reines d« fe remarier , &: à tout Prince de les 
cpoufer ; il ordonne même qu'elles fe faffent 
Religieiifes , apparemment pour en donner l'exem- 
ple, aux autres femmes. 

• Chez les Habitans des côtes de Gumana, avant 
qae de brûler le corps du Mari , on en fépare la 
tetej on la porte à fa veuve,, pour que, la main 
pofée deflus , elle jure de la conferver précieufe- 
ment , & de ne jamais fe remarier. 

Une Veuve, chez les CafFres & les Hotteniots, 
chaque fois qu'elle fe remarie > eft obligée de fe 
cx>upet un doigt. 

Une Indienne, quand fon mari vient à mourir, 
quoiqu'elle ne l'aimât pas , fe brûle fur un bûcher. 
Obfervons que ce terrible fecrifice eft un aéèe de 
ia pure volonté; qu'elle n'y eft point forcée (i); 
qu'elle ne l'accomplit , que parce qu on lui en fait 



(i) Leur Religion les y exhorte, mais ne les y oblige pas. 
Les MahométanSj'dans les pays qifik ont conquis » font ec 
qu'ils peuvent pom* Içs empêcher » mais presque toujours iouti» 
hmcnt, parce qu'elles favcnt qu'elles perdroicnt Tcftimc &la 
confidération dont elles jou^foient «t Jans leur famille & par- 
mi leurs compatriotes. 
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tin point d'honneur. Convenons qu il n'y a point 
d*aine plus ferme & plus courageufe que celle d'une 
femme qui fe refpe'âe. 

En Europe, pour lever des contributions, on 
envoie des détachemens dans les Villes ouvertes, 
gros Bourgs & Villages du Pays ennemi^ ib y 
enlèvent deux ou trois des plus riches & des prin* 
cipauxHabitans, & les amènent au Quartier géné- 
ral. Ce font les filles de joie qu'il faut enlever 
dans cette partie de l'Afrique, qu'on appelle la 
Côte d'or y les jeunes gens vont aufC-tot déclarer 
i leurs Kabafchirs (ij que, s'ils ne s'arrangent pas 
înceiïamment pour délivrer leurs AbeUrès ( c'cft le 
nom qu'ils donnent à cts fortes de filles) ilspren* 
dront leurs femmes , & s^n amuferont en atten- 
dant : J'en ai fait plus d'une fois l'expérience , dit 
Bofman ; dans une occajion , je fis arrêter cinq ou 
Jix Kabafchirs \ je ne vu pas qu'on s*empreffât 
beaucoup en leur faveur y maisj une autre fois^ 
ayant fait enlever deux Abelerèsy toute la Ville fut 
en mouvement j & les pires & les maris joignirent 
de vives injiances à celles des jeunes gens. Hift. des 
Voyages > Tom. IV, p. i iz & 1x3. 

. (i) Les Magiftrats & l(s Nobles, 
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La plupart des femmes de diftinâipn^ dans le 
Royaume de Juida > quand elles font au lit de la 
more { I ) , achètent deux ou trois jeunes & jo- 
lies Efclavcs, pour être Abeterès dans tel ou tel 
Cantonj cette libéralité pafTe pour une action pieufe, 
& dont elles feront récompenfées dans l'autre 
monde, 

• Le Pape Jules II , en gémiflant fut les défordres 
qui régnoient dans Rome , donna une Bulle , le 1 
Juillet 1 5 to, par laquelle il étoit permis aux Cour- 
tifannes de s'y établir dans le quartier qu'on 
leur défigneroir. Léon X & Clément VII confir- 
mèrent cette tolérance, à condition que le quart 
de leurs biens , meubles & immeubles , appartien- 
droit, après leur mort , au Couvent des Religieufes 
de Sainte-Marie-Madeleine. 

' L^Abbé Prévôt, Hift. des Voyages, Tome I, 
p.' 91 , rapporte que les femmes, dans le Royaume 
dé Monomotàpa, font fi refpeârées, que le fils 
aîné du Roi, quand il en rencontre une, doit 
s*arrèter & lui céder le pas. Louis XIV , à la chaflfe 
eu en voyage , né paflbït jamais devant une femme 
fansoter fbn chapeau. 

I ■ n 

ii)Ibid, p,X9}. 
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Charlemagne , année 8133 par le premier article 
de fon troifième Capitulaire , ordonne qu'à l'avenir 
les Ecclé(iaftiques foienc traités en tout comme les 
Francs y c'eft-àrdire, comme les Nobles. 

Dans une affaire purement temporelle, puifqu*il 
ne s'agiÛbit que de (impies déclarations de leurs 
biens, que 1 on vouloit que les Eccléfiaftiques don- 
naflent, comme les autres Sujets du.Roi, voici les 
propres termes du Prélat qui portoit la parole au 
Hoih du Clergé, dans fes remontrances, préfentées 
à Sa Majefté le 14 Août 1749 , imprimées à Paris : 
Ne craindroit'On pas^ Sire , d'affoiblir le refpeU du 
à la Religion , Ji l'on voyoit aujourd'hui les Mi- 
nières de VEglife^y pour la première fois , avilis & 
réduits à la condition de vos autres Sujets? C'eft- 
à-diré , avilis '& réduits à la condition des Mare' 
chaux de France, des Ducs, des Miniftresj des 
Magiftrats. 

Saint-Louis (i) ne fouffroit point la pluralité des 
Bénéfices. En effet , elle femble contraire à Téftime 
qu'on doit avoir pour le .Clergé en général & en 
particulier. Efl-ce qu'il y a dans le Royaume plus 
de Bénéfices que de bons. & digaes JEccléfiafti- 
ques? 

(i) Fleuri, Hiji. Eccléfi, t. z8 , page iio /«-4«. 

Les 
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^ Lps Hércticjues mêmes conviennent .qu'au|oucr 
/i'hui en Europe, le Clergé le plus fevant, &.qui 
yit avec le plus de décence, c'eft le nôtre. 

11 a été un temps qu'en France , non-feulèment 

'tout Clerc y ipiais même tout homme attaché à une 

tglife par quelque emploi , le Bedeau , Iç Sonneur 

de cloches, le Balayeur, ne pouvoient être jugés 

que par des Eccléfiaftiquesi çett ce qu'on appeloit 

le privilège de Cléricature. Or les Ecclcfiaftiques 

difoient qu'aucune Puiflaiïce n avoit droit fur la 

Vie de quelqu'un qui' s'étoit confaçré a Dieu j^ & 

que d'ailleufs la'charité chrétienne ne leur perr 

mettoït pas de condamner a mort : ainfî un Cierc\ 

quelques crimes qu'il eût commis , n'étoit jamais 

condamné qu'à des peines canoniq^ies, 

. •" • * 

"te Ï9 d' Avril 141:^ .^ oh découvrit dans Paris la 

confpiration la plus horrible, prefqu'au moment 

où elle alloit éclater; les preuves en étoient 11 

pofitives & fi convaincantes , que ceux des Conf- 

pirat.e.uj;s qui n'eurent' pas le temps de s'enfuir , ne 

purent la^ nier, .& que leur deflein étoit de tuer le 

Roi, le Duc de Berry, le Roi & la Reine de 

Sicile, le Chancelier de Marie, Tannegui.du Châtel, 

& plufieurs autres perfonnes. Ils furent tous punis 

de mort, excepté Guillaume d'Qrgempnr, quoir 

' * Toniiir.' ^ ^ Bb 
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qu*il fut le plus coupable, étant atteint & convainca 
d avoir été b principal agent de cet exécrable 
complot. Il étoit Oiunoine , TÉvèque «de Paris le 
réclama j & les Juges Eccléfiaftiques le condamnè- 
rent à aflîfter à la punition de fes Complices , èc â 
lètre enfuite renfermé pour le refte de (es jours^ 
aupain & à Teau. 

Les anciens Habitant de HÛe Saîrit-ïean âvoîent 
des fabres & dés épées; mais il leur étoit défendu. 
Tous peine de mort, de s*en fervir, & même de 
leufs poings ) dans leurs querelles .particulières: la 
feule façon de fe battre, permife dans cette Itte^ 
étoit de ïe mettre tout nuds , de fe colleter 8c de 
Te mordre cofnme les chiens. L'intention du Lé- 
giflateur avoit fans doute été de corriger les que- 
relleurs Se les. hargneux» en les alfujétiifant i 
ne pouvoir aflbuvir leur colère que comme les 
animaux. 

Lorfque deux ou plufieurs Scytlies vouloient fe 
jurer tm attachement inviolable, ils fe faifbient 
une blefliire au bras, mêloient leur fang dans 
une coupe , y trempoient la pointe de leurs épées 
& la fuçoient. 

Les Rabius difent que les Hébreux, pour af- 
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Il ■ 

âxât^r un f<icment> pofdlent la main fur mit 
certaine paciie du csarps du Grand-Prècre ^ on la 
devinera Àifément} C*étoit, àjoutent*ils » par n^U 
^jfe£k pour U Cîswncifîon. 

L«$ Chefs ou Oaque^des di^réiu peuples qui 
Kabicenc les bords de TOrénoque » pour fceau de$ 
engagemens d'alliance 5c d'amitié qu'ils prennent 
laVec qotlqu'uri» le foxit crachite dans leur ntaia 
djcûire^ 

. N'eft-U pas (îngilliit jqùt » pitmi les Chrétiens ; 
diaque jour de la femaine porte le nom d'une Di» 
vinité du Paganifme» & femble lui être confaaé 
comme chez les Ègjrpdens ijui adoroienc les Pla». 
nètes & les Étoiles* 

N'eft-il pas fingulier qu'en FunOe les Cothé^ 
diens foient excommuniés» Se qu'en Italie la plu* 
part des Théâtres portent le nom de quelque 
Saint. Le Théâtre de Saint-Charles à Naples > de 
Saint*Ai|guitin,à Gènes» de Saint*Angelo à V«- 
nife» &c. 

L'eau Se toutes fortes de vivrez manquant dans 
. un Vaiffeau : Mes amis^ dit un François nommé 
. Lachau » je vous offre ma vU pour prolongçr la yUn 

Bbij 
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tie quelques /ours ; peut-être^ même que -le calme ^qtâ 
9ious • retient depuis fi hng-temfs M mer éfiffera {j ^ 
-qaevùus péJurrii^ aiordenà^quelqi^plageoà vous traa^ 
vere^ des fecours. En eifoi^-kw^iiit eliâtig9j|i pei^ 
dant la nuit ; & Ton aborda le lendemain aux 
Mes^ Antïttesj-mai^ le géfiélls^w Lachau 4tott déjà 
ttuiigé» %*.;. ^^ ^ ...... ^. '•-^ ^- '. 

3.. :.::.?.r ;.'l':y " ' ' ^^ "• ' - - '■"^' . ■ ' • 
ri..Qiog icemÎBs :Sàmrageg:y i les «hommes & les 
femmes, quand ils paroiflent en public, pcicceiic 
un tablier qui leur couvre le devant & le derrière 
da coirps^ dsjpiiisales ^rdns v|ûifqu'auJc genoux \ ce 
•o'eftipas pasr^cpttâcur •&.. dans. Tidée que .noiâ at*- 
jrachotts à ce mot ^ car ils fe. couvrei^i; àifâi le nefis 
•& Ja bouche : ils diibot.qu^ loriqu^on ' n'eft pas 
dans fa famille ou avec ks intimes amis ^ la poli- 
teffe exige qu'on cache toutes les parties du corps 
•qui fervent ^^sÉnaiK»^ ^ux--àifféfens -excr^mens, 

i Ces Gtôcsr& ces Romain$ , fi vatités ^^^avoient- 

dls des mœurs -plus -douces &c desopini^st»otns 

-sidiciiles 4]ue .plufieurs Nacions-'qùe ^no^s traitons 

de barbares? , * , . . 

ï-êô Peuples de- la Côte d*Ôr ^jroieneque le pre- 
-ttiier homme fut produit par une Araignée qu*ils 
-appeileiit .i^/2û/j/?0é Les Athéniens difoientqu-iU 
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fléfcendoîént des Fourmis d*une forêt dé TAtcU 
que ) Se les familles qui fe pîquoienc d'être le< 
plus' anciennes , portoient dans leurs cheveux dé< 
Fourmis d or , pour marque de leur origine. - 

* Cesmèmeis Athéniens expofdient dans tesgrand» 
chemins ou dans les ix>is leurs enfans iïôuveau^<» 
nés, quand ils ne vouloient pas les élever. Quel- 
ques Rois , en Afrique ,' vendent leurs fujets ; & 
Ton peut préfumer que ces François, ces An- 
glois & ces HolIanHoiis qui les achètent, qui 1^ 
lient & les entaffent'au fond d'un vàiflèau, (8t 
"qui vont les revendre pour être employés aux ttia- 
Vaux les plus pénibles , vendroiené de'mêmè ï&nPs 
•Compatriotes & leurs- Pârehi, fi ce éofnmercb 
leur étoit permis, ■ ?v 

Chez plufieurs Peuples de l'Afie & de TAfrique , 
aux funérailles d'un hômtne riche 8c de quelque 

'dîftînftion , on égorge 8t on enrerre avec lUi dnl^ 
ou fîx de fes Efclavés. Chez les Roînains oh égoè- 

'■geoît aiiHî dt!s vivans poiir honorer les morts. Oh 

'faifoitrèmbattre 'desCîa'dîateurs devant le bûcher'j 
8c l<>n*donnoit à ces maflacres te'nôm de jeux^^ 

'de jeux funeyàirès.' - t 

^' XÀi^St^at R<>miin* tf^^ 

fi b iij 
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Chat > toute la Ville d'Alexandrie fe foaleva \ en 
vain le Roi intercéda pour lui , il ne put le fao*' 
ver de la fureur du Peuple. Obfervons que les 
Rois d'Egypte avoient raflemblé dans Alexandrie 
une Bibliothèque immenfe ; qu'elle étoit publi* 
que } les Égyptiens cultivoient les fciences ^ de a en 
adoroient pas moins les Chats. 

Dès qu'un homme me niera que l'Ancien 8ç_ 
le Nouveau Tefkament aient été divinement inf- 
pkés, je le défierai de me prouver , par de bon* 
nés raifons , que nos Contes de Sylphes » de Fées 
£c de Génies ne^ font pas vrais; je lui foutieur 
drai qu'il y a des Êtres élémentaires , bien fupé^ 
fieurs à l'homme en intelligence & en puiflance, 
& que ces Êtres prennent , quand ils veulent , une 
figure humaine ou celle de quelque animal. 

Il y a , dans les Royaumes de Juida 8c d'Ar«- 
dra, en Afrique > des Serpens ^très^doux , très- 
familiers , & qui n'ont aucun venin ; ils font une 
guerre continuelle aux Serpens venimeux-, Se 
voilà fans doute l'origine du. cultç. qu'on com«- 
jxi'lnça Se qu'on a toujours continué de leur rendr ^. 
Un Marchand Anglois ayant, trouvé un de cqs 
Serpens dans fon Magafin , le tua j & n'imagi- 
mut pas avoir commis une iSim abominable» It 
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|eca devant fà porte : quelques femmes payèrent ^ 
|ecèrentdes cm affreux , &couFucen& répandre dans 
ie canton la nouvelle de ce £icrîlége. Une fainte 
fureur s'empara des efpritsj on maflàcra tous les 
Anglois ; on mit le feu à leurs Comptoirs j Se 
leurs marchandifes furent toutes coafumées pac 
les flammes. Le Temple principal du* grand Ser- 
pent eft à une demi-Ueue de la ville de Sabi^ 
capitale du Royaume de Juida. Ce grand Serpent 
eft d*une complexion fort amoureufe> quoique biefe 
vieux, puifqu'il eft, dit-on, le premier père^ de 
tous les bons Serpens ou Génies tatékires du pays;, 
fes Prêtres lui cherchent les plus jeunes & les 
plus jolies filles > ôc vont de fa part les deman^ 
der en mariage i leurs' parens , qui fe trouvent 
très-honorés de cette alliance. On fait défcendre 
la fiancée dans un caveau > où elle refte deux on 
trois heures; & lorfqu elle en fort, on la procla- 
me époufe facrée du grand Serpent : les fruits qui 
naiffeot de ces mariages , tiennent uniquement de. 
leurs mères > & ont tous la figure bumainei. 

Avant que A élire les 'Magiftrats ou de livrer 
une bataille, il falloit, chez les Romains, con;- 
fixlter Tappétit à^s poulets facrés, 

Augufte, cet Empereur quT gouverna avec tant 

Bbiv 
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^ikgeff^ y Se doiic le règne fat û floriflknt , ref^ 
toit immobile & conftetné lorfqu'il lui arrivoit^ 
par tnégarde , de miettre le foulier droit au pied 
gauche» & le foulier gauche au pied dcoic. 

Quiconque aura cQupt h poil de l* épaule droite 
de Jon chien » fera ajourné à notre Cour , dit Ghar? 
lemagne » article 1 8 de fon troifiàme Capitulairei 
année 80 j. 

Dans le Royaume de Loango, on regarderoit 
comme le préfage le plus funefte pour le Roi, fi 
quelqu'un le voyoit boire ou manger 5 ainfî , U 
eft abfolupient feul & fans aucun Domeftique, 
quand il prend le% repas. Les Voyageurs , en par- 
lant de tetté fuperftition 3 rapportent un trait bien 
barbare d'un Roi de Loango : un de fes fils , âgé 
de huit ou neuf ans, étant entré impnidemment 
dans la IgUe w il mangeoit &: dans le moment 
qu'il buvoit , il fe leva de table ^ appela le Grand^- 
Prctre , qui faifit cet enfant , le fit égorger , & 
frotta de fon fang les bras du père , pour détourner 
Jes malheurs dont ce préfage fembloit le menacer. 
Un autre. Roi de Loango fit aflfommer un chien 
qu'il aimoit beaucoup , & qui l'ayant un jout 
fuivi , avoit allifté â fon dîner. 
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. Le grand Lama veut bien, admettre les Roi- 
de fa Religion , & leurs Âmbafladeurs > à M 
baifer les pieds. On prétend que fon pot-de- 
chambre, feql, fait vivre fort à leur aîfe plus 
de quatre mille Moines, par les fommes qu ih 
rirent de la vente de ks excrémens féchés , pul- 
vérifés & renfermés dans de petits fachets , que fe» 
dévots s'emprelfent d'acheter & portent à leur 
côu. 

Il eft faux que le Mufti prétende , comme !e 
grand Lama > qu'il ne peut errer : loin de vouloir 
perfuader qu'il eft infaillible , il met toujours aa 
bas de fes réponses & de fes décifions, d*aiUeurt 
il ny a que Dieu qui ne peut jamais fe trompeta 

Moins il y a de différence entre les fedes , plus 
elle fehaïflenr. Un Presbytérien hait plus un An- 
glican , & un Anglican un Presbytérien , qa'i^ 
tie haïifent un Quaker ou un Juif* 

' : Les Moliniftes 6c les Janféniftes font d'accord 
fur tous les articles Se dogmes de foi : qui \t 
croitoit à leur ammoâté réciproque? - > 

François I fit faire unferviçe, i Notre -DaQtp 
lie paris 9 pour le repos d;e l'ange. dé Henri VUI^ 
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Roi d'Angleterre > quoi<]ue mort Schiftnâtique.», 
& féparé de la Communion Romaine. 

Antoîne de Bourbon, Roi de Navarre, bon Ca^ 
tholiques & Jeanne d'Albrec» fa femme, zélée 
Calvinifte » font enterrés dans le même tombeau 
dans rÉglife du Château de Vendôme. 

Mahomet défend expreflement la perfécutioa 
ëc recommande la tolérance. Si Dieu Veut voulu ^ 
dic^-il. Chapitre lo de foti Alcoran , tous les hemr 
mes qui vivent fur la terre , croiroient , c*eft à-dirfr, 
feroient Mufulmans. Seras-tu ajfe^ infenfé^ pau- 
vre mortel^ ajoute-t-il> pour vouloir contraindre j 
par la force j les autres à croire f Non j Vefprit 
ne croit que par la volonté dt Dieu^ 

> * II me femble qu'il étoit plus ridicule d'ima* 
giner, comme les Grecs, un Paradis trifte ^cen* 
nuyeux, que den imaginer un comme celui de 
Mahomet, où Ton a la jouiflfance des plus bel-| 
les femmes. Homère fait defcendre Ulyffe aux 
Champs Élifées; toutes les Ombres qu^il y voie 
ont la contenance plaintive , & l'air mécontent ; 
elles répandent même des larmes. Agamemnon , 
'A|ax , Antiloque , Alcmène , Antiope ^ Tiro , 
Anticlée gémi0ent & regrettent de nêu:e plus fut 
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U terre. Quoi ! vous n*ètes pas^h^ireox , demaiide 
Ulyfle i Achille ? Paimerois , mieax^ lai r^<^ 
le fils de Thétis , labourer la terre ic fervir fe 
plus pauvre des vivans» que de commanderais. 
Morts. 

Je croîs que l'amour feul auroit fu£ pour éeal>lk 
l'idée de rimmortalicé des a!mes parmi les pMpks 
les plus {auvages. Paimois, |*étois aimé; la mort 
m'a enlevé cet objet qui m'étoit fi cher j non , 
je ne faurois me perfuader que je ne le rêver* 
rai plus. 

Les Sauvages enterrent les morts avec leurs ha- 
bits^ ic mettent a coté d'em^ leurs armes ; ils 
croient qu'elles pourront leur être utiles dans Tau* 
tre monde. On enterre -oios Évèques avec leur 
CrofTe & leur Mitre. 

Chez les Sauvages de la Louifiane (i), après 

K (*2^*^'* de Al. de Kcrlércc que j'ai appris cet ufage. Il fc- 
9it|ii<Toahaiter qu'il Tottlutnoas donner fes Mémoires fiir oâ 
fou liante Gottverncar pendant plujîeurs années^ & oàîl 
|Eifirn|é» par d'importaas fcrviccs , dans une po£ttpn très- 
|£ÉiIe , toute Tcftimc qu'il s'étoît fi généralement acquifedans 
[ corps de la Marine , par la droiture de fon caraftère , lapo- 
bilc.de fcs maots ft des aftions diftinguées. 
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les cérémonie^ des obfeques , quelque hbtxmie ncn 
table daas la Nation , mais qui doit n être pas de 
la famille du Mort» fait fon éloge funèbre ^ quand 
ii a fini, les affiftans vont> tout nuds, les uns 
après les autres, fe préfenter devant lui; il leut 
applique à chacun , d'un bras vigoureux 3 trois 
coups d*une lanière large de deux libigts , en 
difant : fouvene:(-vous que , pour être un bon guer^ 
rier^ comme Vécoit le Défunt y il faut f avoir f ouf 
frir. N'y a-t-il pas de la reflemblance entre cette 
cérémonie» & celle du coup que l'on donne, dans 
nos Ordres de Chevalerie , au Novice que l'on 
reçoit ? D'autant plus que la plupart des Auteurs 
qui ont écrit fur notre ancienne Chevalerie, & 
qui ont tâché d'expliquer ce que fignifie ce coup , 
difent que c'eft pour avertir le nouveau Chevalier 
qu'il doit fe préparer à bien des maux & des pei^ 
nés , & s'accoutumer à les fouffrir avec patience j ' 
s*il veut remplir dignement fon état. 

Les Giagues croient qu'il y a des Dieux bîen.- 
faifans & des Dieux malfaifans^ que les uns font 
réjouis par les plaiârs des hommes, au lieu que 
les autres fè plaifent à les voir fe haïr, fe peri- 
fécuter , fe déchirer & s'égorger. Les Giagues 
font ordinairement gouvernés par une Reine, Lorf- 
quelle eft obligée de faite la.gaerre, & qu'dlé 
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elt prcœ à Kvrer toe bataille , pour thettre les 
i3deuz^ni&i£itfans;'xlams fon parti,' elle faif juirec 
Ji fes Soldats^ ip'ilsrrfecom fahs pitié, qulls' n'àu^ 
ront égard ni à lage , ni aa fexe , & quib répan- 
dront le plus de fang qu ils pourront. A peine la 
cérémonie de ce ferment eft-eHe * achevée , qu'on 
eiiterïd une mufique tendre & vofuptùeûfej elle 
annonce le fpeâàde' qu'on, va préfénter' pour té' 
jouirléss Difeux biferifeifiuis,.& Te les rendre fa- 
-voràHés, Gént jéùries filles choîfies parmi les plus 
•belles du Royaume , 6c cent jeunes • Giierriers 
'S'avancent en chântant& en danfint ; l'irApatiencè 
^e leurs defirs cft peinte dans leurs yèùxrla^ Reine 
•frappe des mains i «c'eft le fignal ; ils ïe livrent 
i leurs tranfports à la vue de toute Tarmée.^ ' ^ 
Ces cérémonies Religieufes des Giaguçs ne doî- 
Vent point nous paroître bien extraordinaires j nos 
"Moines, du temps de là Ligue ^ he'prêchoient- 
nls pas qu*en aflaflinarit' le Roi '& 'tous ceux qui 
liiiétoienr 'attachés, oh fèroït une adion méritoire 
& agréable à Dieu? Nefaifoieht-ils pas en même- 
temps , le joui: & la. nuit , des. Proceflîons okhpm^ 
'mes & femmes yjîlles^& garfçns \ étoient tout nuds^ 
^fnardhant pêle-mêle \ fi lien /^if^^on en Vu des fruits. 
Xe Jôurnalifte , par rèxpreflîon de touf nuds^ veut 
'dire; n'ayant Uniquement que leur chemîfe, yoife 
^iéger '& plus attrayant quèTéutièrê nudité. 
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, Les Égjrpdens cepréfentoiiem fenr Ènjeph% ouïe 
Dieo ctéaceur , fous k figure d'un Vieiilaid couvert 
idan iiiancea.u bleu>tetuintdans kboudie on œuf» 
emUcme de rUnivers . 

La dévotion» dans le Royaume de fiétiin» 
n*eft pas foroiaiifte} on appelle un £fdiave:yai&zt 
lui dit-on-, unpréfcnt que J€V€ux faire à t€lDim\ 
yous U lui pon€re:[& lefaluerej(^ df nia part^ Noi 
Maréchaux de France» nos Ducs & ^uores pec- 
fonnes confidérables qui demeurent .fur une Ps^* 
roiflê 9 n aflîftent pas perfennellement à la Pro* 
ceffion de la Fête-Dieu» mais y envoient leurs 
Laquais en livrée & avec un flambeau où eft atr 
taché réculS>n de leurs Ârmoiriesv 

Dans les facriâces des Payens , on ne fe fervic 
originairement d'encens, que pour cha£[èr la mao* 
vaife odeur du £mg & de la grailTe des Viâimes^» 
dont on jetoit toujours quelques parties dans le 
brâfier de l'Autel 

Chez lès anciens Arabes, le jour même du coùron^ 

^nement du nouveau Roi , on prènoit les noms.^ 

& l'on faifoit une lifte de {toutes les femmes enr 

^ceintes de huit ou neuf mois j on les enfermoit 

''dans un Palais î on en avoit beaucoup de foin \ 
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9c l*€hfaftt <le telle tjui accotrchoit k ^remiète; 
fi cctoit un garçon» étoic dès-lors dcfigné l*Héfl- 
tier préfompcif de la Couronne : la ^.oyaucé , du 
ibient-ils » ne doit pas être <lévoIue ï une feule 
Camille ^ elle appartient à toute la Natiom ' 

JTous n^av&( point d^Enfans de votre Fcmnic ; 
cependant > eUe mt paraît très-propre à en donner 
it la République : je vous prie de me là prêter ^ di- 
foit un Spartiate i fon Voifin j & le Vôi(în , fui- 
vam les belles inftitutiofis de Lycurgue, prètoit 
^ déçoit prêter Et Fem*me , par amour pour k 
Patrie. 

Il me fen^le qu'autrefois la qualité de Bâratd 

n'étôit pas déshonorante. Des Lettres-Patente^ de 

'Guillaume-le-Con<juièrant^ i Alain > Conitê de 

Bretagne , commentait ainiî i Guillaume ^ dit ù 

Mtard, Rùi d* Angleterre^, &c.^ 

Les Égyptiens » dit Diodore 4e Sicile 9 promet* 
tbiènt, par le Contrat de Mariage i c?être trës-è)u- 
mis à leurs Femmes; mais cérame ils étoieritd'hu- 
tnèuf jalûufe, leurs Femmes ; dit Plutarque , ne 
portoient aucune chaulTure &' alloienc toujours 
pieds nuds j c'étoit ,. ajoute-t-il, un moyen que 
les Maris ameht imaginé pour U$ rendre' fé<- 
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dentaires » fans paroîcre vouloir les contraindre i 
fêtre. , .. 

Une Gauloife apportoît une dot à fon mari j 
une Françoife ne lui en apportoic point j il falloir, 
au contraire, qu'il fît un préfent à foh beau,- 
Père , en argent ou autremeat. Cette, coutume 
^ue les Francs ayoient apporté^ de la Germanie, 
fubfiffa parmi eux fous la première & la féconde 
Race. Elle fubfîfte & paroît avoir toujours fubiîftc 
chez prefque toutes.les Nations de 1-Afie, de VAr 
frique & de rAmérique# Un gère> chez la plu- 
part de ces Nations , lorfqu'il a plufieurs jfilles , 
s'enrichit en les mariant, par les préfens qu'il 
exige de ceux^qui veulent, les éppufer. Nous voyons 
dans rÉcrirure-Sainre ^ que Jacob» pour obtenir Lia 
^& RaçheJ , filles "de Labap ».. Je femt pendant 
qu^torzç ans, Ag^memnon ^ dans l'Iliade > envoie 
dire à Achille, qu'il lui donnera une de fes. filles, 
fans exiger de lui aucun préfent. 

^^ Margueiita, de Provence époufa .^Saint-Louis^ 
^en 1 2.54 j ejle:n çHt en jdotqac vingtTnille francs, 
.-ïlortenfe Mancini , D^chejFe ^le Mazaria,- mariée 
^en i(î(î I , . eut en- dot .vingt millions. 

Je me fm àvpercue y ^loïz h Reine Frédc. 

gonde^ 
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quon il volé dans nos Celliers plujieurs Jambons : 
une Bourgeoife> aujourd'hui , éclateroic de rire en 
apprenant qu'une Reine allok dans fes Celliers , 
& favoic le compte de fes Jambons. 

Demandez à «ne Adrice fi elle blanchit elle- 
mcme fon linge j elle fera très-offenfée de la quef- 
tion : Nauficaa , fille du Roi des Phcaciens , Elec* 
tce, Iphigénie & autres PrinceflTes que cette Adrice 
repréfente tous les jours , alloient avec leurs fer- 
vantes à la Rivière > &c aidoient à laver leurs 
Robes. 

Originairement, on ne connoi(foit aucune di- 
gnité chez les Gaulois & chez les Francs j ils n'a- 
voient de Magiftrats , que leurs Prêtres qui préfi- 
doient à leurs aflembléesj de Juges, que leurs 
Camarades \ de Capitaines, que ceux qu'ils s'étoienc 
donnés volontairement. Il n*y avoir parmi eux d'au- 
torité 8c d obciflance , que celles qui réfultoient du 
dévouement & du Vaflelage. On trouve chez 
les Romains l'origine de routes lés charges , entre 
lesquelles fe partagea , diez nos Ancêtres , l'exer- 
cice de l'autorité fouveraine. Clovis prit le titre 
de Çonful & celui de Patrice. Ces deux dignités 
ctQient ce qu'il y avoit de plus relevé dans PEm- 
pire après la Pourpre Impériale. En prenant les 
Tme IF. G c 
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Loix & la Police des Romains , les Francs adop- 
tèrent leurs Magiftratures. Us firent plus ; ils pri- 
rent d'eux les dénominations purement honorifiques, 
inventées par les Céfars , pour fuppléer à des rc- 
compenfes réelles; les titres dllluftres, de Cla- 
riffimes , d'Excellens , les attributs d'Altefle , de 
Magnificence , de Sublimité, devinrent ceux du 
Roi & des Seigneurs j & ils font parvenus jufqu'à 
nous. C'eft ainfi que nous avons imité, dans no- 
tre premier âge, ce qui, chez les Romains, fut 
TefFet & la marque de leur décadence. 

En 170} , on abolit généralement les piques 
dans toute notre Infanterie ; & Ton y fubftitua 
la bayonnette au bout du fufil (i). Le Maréchal 
de Saxe regrettoit les piques. 

Un Prince qui fera des plus célèbres dans l'Hit 
toire , & qui a fait exercer fes Troupes à tirer , 
recharger & rçtirer avec une viteflTe étonnante, 
demanda à un Officier François qui les voyoit 
manœuvrer, s'il croyoit qu'il feroit aifé de tenir 
contre un feu fi vif & fi prompt : Sire , lui ré- 
pondit cet OflScier , on eft aujourd'hui incertain ^ 



(l) Uy avoit vingt-quatre ou vingt-cinq ans , qu*oo avoir 
Imaginé la bayonnette au bout du fuiil : mais on ne s'en 
IcxYoic que dans quelques Réginiens. 
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en France y Ji l'on ne fupprimera point la poudre^ 
Cette réponfe paroît d'abord une efpèce de gaf- 
connade j mais il n'eft pas douteux que tout Gé« 
néral François qui connoît le caradère de fa Na- 
tion, namufera point le Soldat à tirailler, & le 
fera marcher brufquement à l'ennemi, la bayon- 
nette au bout du fufil. 

On difoit à Ferdinand 5 Roi d'Arragon, que 
le Roi de France (i) fe plaignoit qu'il Tavoit 
trompé deux fois : // a menti y répondit-il j je 
Vai trompé plus de dix. Un Tyran opprime fes 
Sujets ; chaque jour de fon règne eft marqué par 
quelques nouvelles vexations & par des châtimens 
injuftes ; mais ce Tyran ne dit pas qu'il eft per- 
mis & même plaifant d'opprimer , de vexer & de 
tuer ; au contraire , il tâche de perfuader qu'il ne 
fait que prévenir & punir quelques hommes tur- 
bulens & qui confpiroient en fecret contre lui j 
au lieu que Ferdinand fe vante de manquer à fa 
parole , & d'être un fourbe & un parjure j il dé- 
clare publiquement que la bonne-foi n'eft une 
vertu que parmi les fots : il n'eft pas douteux que 
Texemple du Prince influe toujours fur les mœurs 

(i) Louis^ XIL 

Gci| 
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, de fes Sujets : Ferdinand, felpn moi, eft le Roi 
le plus méprifable qui ait jamais régné. 

Quelk peut être la première Loi , quel peut 
îrre le principal lien entre les hommes ? La bonne- 
foi. 

Nous convenons que les Iroquois , les Hurons, 
les Illinois & autres Peuples libres de l'Améri- 
que , ne manquent jamais à la parole qu^ils ont 
donnée 5 & nous ofons les appeler Sauvages. 

La Loi condamne un blafphémateur à avoir 
la langue percée : celui qui viole fon ferment , a- 
t-il moins mcprifé la Majefté de Dieu ? 

Les Égyptiens puniflbient de mort quiconque 
devenoit parjure 2 les Daces difoient qu'ayant ceflc 
d'être homme , il ne devoir plus porter de vête- 
mens , & le condamnoient à aller nud comme les 
Bêtes : les Scythes lobligeoient de joindre à fon 
nom la qualité d'Eunuque. 

Eft-il concevable que , dans une Religion auflî 
pure & auffi fainte que la nôtre , il y ait eu des 
hommes qui aient ofé dire , que pour Ifi bien & 
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V avancement de la Religion^ il étoit permis de 
tromper & de violer fon ferment ? 

Léonor d'Aquitaine , femme de LouisJe- Jeune^' 
le fiiivit en Syrie. Elle écrivit à Saladin puur 
lui recommander quelques Prifonniers François r 
ce Prince auflî galant & généreux qu'il étoit brave, 
les lui renvoya fans rançon & avec des préfens» 
Le Légat qui dirigeoit les affaires de la Çroifade, 
crut qu'il falloit profiter du caraûère galant de 
Saladin , pour le faire tomber dans une embuf- 
cade ; il propofa à la Reine de lui écrire qu'elle 
fbuhaitoit de le voir , de le remercier elle-même,. 
& qu elle fe trouveroic tel jour , à tel endroit j 
cette Princeffe , indignée de la propofition , y ré- 
pondit dans les termes les plus durs & les plus^ 
tiiéprifans : le Légat , accoutumé à dominer fur les 
efprirs, & moins confus qu'irrité, ofa lui faire enten- 
^ dre qu'apparemment elle étoit amoureufe de Saladin; 
& bientôt le bruit en courut dans l'Armée. Louis-le- 
Jeune , de retour en France , répudiaLéonor ;. & fa 
. dot , qu'il lui rendit , devint la fource de nos guerres 
avec les Anglois , pendant plus de trois cents ans, 
& dans lesquelles il périt plus de. vingt millions 
d'hommes. 

A f égard de ccux^ dît Mahomet, Chapitre IX 

C c iij 
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de fon Alcoran, avec qui vous avi\ fait trêve 
& qui ne contreviennent points à ce qu'ils ont fii" 
pulé avec vous , obferve^ exactement jufqu* au terme 
marqué ^ ce que vous leur avè:[ promis. . • Si les In- 
fidèles vous tiennent parole y ne manque^ jamais 
à celle que vous leur ave:[ donnée ; fonge'[ que 
Dieu Va re^ue , & qu'elle efi écrite dans le CieU 

Je crois que le refped pour le ferment, fût 
une des principales caufes de ce point de grandeur, 
où parvint la République Romaine; chaque Ci- 
toyen étoit obligé de donner une déclaration de 
fes biens & de jurer qu elle étoit vraie ; perfon- 
ne, pendant tout le temps de la République j 
difent les Hiftoriens, ne fut accufé d'en avoir 
donné une fauflè. 

Le ÎFrançois aime fon Roi , fa Patrie ; il fait 
que^ pour la défenfe & la gloire de l'État, il 
doit contribuer proportionnellement â ît% revenus ; 
pourquoi donc tâche-t-il de cacher fes facultés , 
& de ne payer que beaucoup moins qu'il ne de- 
vroit? Parce qu'il voit des gens, nés fans biens , 
s'enrichir en trois ou quatre années dans la percep- 
tion dès impôts , & ofer infulter à la mifère pu- 
blique par l'étalage d'une fortune , trop rapide pour 
n'être pas criminelle. 
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Cécrops, le premier Lcgîflateur des Athéniens, 
en leur recommandant d offrir aux Dieux les pré- 
mices de leurs fruits & de leurs moiffonsj leur 
défendit expreffément d'immoler aucun Être vi- 
vant : il ptévoyoit que , fi Ton commençoit une 
fois à facrifier des Animaux , les Prêtres , pour 
établir leur defpotifme & faire trembler les Rois 
mêmes , ne tarderoient pas à demander des vie- 
tiines humaines, comme plus honorables. 

Ofbns demander, difoit Calchas, le facrifice 
de la fille d'Agamemnon , le plus puiffant Prince 
de la Grèce j fi ce trait d'audace me rcuflît, me 
voilà reconnu pour l'organe fidèle & infaillible des 
volontés du Ciel : je dominerai fur les Roisj ils 
feront contraints de s'humilier devant moi^ en 
voyant la fuperftition toujours prête à marcher à 
ma. voix, & tenant fans cefle un glaive facrc fufr 
pendu fur leurs têtes. 

Amafis, Roi d'Egypte, fit une Loi par laquelle 
• il étoit ordonné à chaque particulier , d'aller tous' 
les ans fe préfenter chez le Gouverneur de la 
Province , & d'y déclarer fon nom , fa profeflîon 
& les moyens qu'il avoir pour vivre ; quiconque 
n'obéiflbit pas à la Loi, quiconque faifoit une 
fauflè déclaration , ou ne pouvoit pas prouver qu'il 

Ce iv 
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vivoit par des moyens honnêtes , étoit puni de 
mon. On croit peut-être, que fi Ton publioit 
en France une pareille Loi , des milliers de gens 
fôroient pendus , ou obliges de s'exiler : non > les 
gens de la Cour & les Financiers protégeroient leurs 
Mercures , & les amis & les parens de leurs Câ- 
lins -y les vieilles Marquifes , les tailleurs au Pha- 
raon i & les Dévotes , leurs fougueux & petits 
Prophètes. 

Les premiers Légiflateurs prirent pour modèle 
le gouvernement de famille. 

On lit dans un fragment de Sanchoniaton , que 
Nemrod ofa fe regarder comme un Être à part, 
a qui fa Nation appartenoit, & qui ne tenoit 
rien d'elle y que cependant il mourut comme un 
Être ordinaire y qu'il s'cleva des ^roubles fous le 
règne de fon fils y qu'un féditieux rappela dans 
la mémoire de la Nation , l'orgueil du père; que 
le fils fut obligé de fe bannir de fes États 5 & 
qu après avoir erré pendant plufieurs années chez 
Ls peuples voifins , il ne fut rétabli fut fon trône , 
qu'à des conditions qui renfermoient le pouvoir 
de la Royauté dans des bornes très-étroites» 

Beaucoup de Rois ont été des Héros : y a- 
t-il eu beaucoup de Rois qui aient fu régner? 
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L'art de la guerre s*eft: bien perfeâionnc} ad- 
mirez avec quelle juftefle ces deux bombes fe font 
élevées jufqu a ce point de hauteur, pour tomber 
précifément fur le clocher dont les débris ont 
écrafé quatre ou cinq cents femmes avec leurs 
cnfans ^ les Habitans font épouvantés j ils vont de- 
mander à capituler \ quelle gloire pour ce Prince , 
ce Vainqueur , ce Conquérant , d'avoir eu de fi 
habiles Bombardiers ! 

Les tapifleries & les fièges , chez le Chance- 
celier de France , doivent être femés' de fleurs-de- 
lys j tout l'Alcoran doit être écrit fur le linge 
du Grand-Vifin 

Hommes puifïans , eft-il bien flatteur pour vous, 
qu'on fe mette rentre à terre dès que vous pa- 
roiflez, comme lorfqu'on entend crier dans la 
tranchée , garre la bombe ! Je me fuis toujours 
tenu debout, refpeûant lautorité fans la crain- 
dre. 

Je ne fui^ point étonné que l'adverfité endurcifle 
l'ame d'un honnête-homme, & le rende fier & même 
farouche ; mais comment peut-on êcre heureux & 
infolent? 
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On attribue quelquefois à des hommes des 
Oavrages conjpofés par des femmes j je crois 
qu'il eft aifé de ne s y pas tromper : il y a , s*il 
m'cft permis de me fervir de cette comparaifon, 
il y a dis-je, la même différencie entre le ftyle 
d'une femme d'efprit, & celui d'un homme d*efprit , 
qu'entre la couleur rofe & le rouge. 

Traits Historiques. 

On attribue comfmuncmerit les forfaits de Ca- 
Aerine de Médicis à l'ambition de gouverner, & 
i, l'embarras où elle fe trouvoit entre les Guifes 
& les Chefs du parti Calvinifte ; pour moi , 
après avoir lu > examiné & difcuté tout ce qu'on 
a écrit pour & contre elle, je penfe que, for- 
mée pour brouiller & détruire , il en étoit de fon 
ame comme d'un Être infefté dans fon germe , 
& qui devient un fléau y qu'une autorité fans trou- 
bles ne l'eût point flattée j qu'elle ne fe plaifbit 
qu'au milieu des orages , & qu'elle auroit femc 
la difcorde & la divifion dans la Cour la plus 
tranquille & la plus foumife. Rien ne dévoile 
mieux toute l'horreur de fon caradère , que l'é- 
ducation de fes enfans; elle vouloit que des com- 
bats de Coqs , de Chiens & d'autres Animaux » 
fuifent une de leurs récréations ordinaires^ s'il 
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y avoit quelque exécution confidérable â la Grève , 
elle les y menoitj & pour les rendre auflî laf- 
cifs que fanguinaires , elle donnoit de temps-en- 
temps de petites Fêtes , où fes Filles d'honneur , 
les cheveux épars , couronnées de fleurs , fervoient 
à table à demi-nues. Charles IX > avec le naturel 
le plus impétueux, avoit d'ailleurs de grandes qua- 
lités; l'éducation les pervertit entièrement. Papire 
MafTon rapporte qu'un des grands plaifirs de ce 
Prince étoit de montrer fon adrefle à abattre d'un 
féal coup la tête des Anes & des Cochons qu'il 
rencontroit dans fon chemin , en allant à la chaffè ; 
& qu'un jour Lanfac , un de fes Favoris , l'ayant 
Orouvé l'épée à la main contre fon Mulet , lui de- 
manda gravement, quelle (i) querelle efi donc fur-* 
venue entre Sa Majejlé très-Chrétienne & mon 
Mulet ? 

Catherine de Médicis j les Guifes , le Chance- 
lier de Birague & les Gondis , étoient des Étran- 
gers qui gouvernoient le Royaume \ ils formèrent 
& dirigèrent le complot du Maffacre de la Saint- 



(i) Carolo irruenti in mulum Lanfacî , inter aulicos gra^ 
tiofi : quod tibi dijjidium , inquit > cum mulo meo iaterceffit ^ 
Rex Chrifilanijftmc t 
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BarthélemL 11 me femble qu'on doit en repro- 
cher un peu moins Thorreur à notre Nation , que 
celle des profcriptîons aux Romains : Sylla & Ao- 
gufte étoient Romains. 

Nos guerres de Religion firent rentrer beau- 
coup d'or & d argent dans le Commerce y les 
Catholiques , comme les Calviniftes , convertie 
foient, en efpèces, l'argenterie des Églifes. Le 
confeil de la Ligue, pour foutenir le fiége de Pa- 
ris contre Henri IV, ordonna, de l'avis & du 
confentement de l'Evêque & du Légat , que tous 
les Religieux porteroient , à la Monnoie, l'argen- 
tcrie de leurs Églifes, à Texception des Vafes 
Sacrés, abfolument nécelTaires pour le Service 
Divin. 

Extrait des Regiftres de la Monnoie. 

Le 19 Mai 1590, reçu de M. le Tréforier 
Rolan & des Religieux de TÂbbaye de Saint- 
Denis (i), un Crucifix d'or, pefant 19 marcs , 4 
onces , 5 gros , lequel a été fi^ndu» • . • 

De plus, le i(j Juin 1590 , reçu des mêmes 
Religieux, une Couronne d'or, pefant 10 marcs^ 

(i) Ils en avoicnt tran{porté le Tréfor à Paris , & l*a- 
voient mis en dépôt à Sainte-Croix de U Brctonnerk. 
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10 onces moins deux gtos ^ laquelle a été fon-^ 
due... 

Les méchantes Ifemmes font prefque toujours 
foibles & fuperftitieufes ; Catherine de Médicis 
croyoit non-feulement à l'Aftrologie judiciaire , 
mais encore à la magie ; elle portoit fur l'efto- 
mach une peau de vélin, d'autres difent d'un 
enfant égorgé, femée de figures, de lettres Se 
de caradères de différentes couleurs j elle étoit 
perfuadée que cette peau avoit la vertu de la ga- 
rantit de toute entreprife contre fa perfonne. Elle 
fit faire la Colonne de THôtel de Soiflbns , dans 
le fuft de laquelle il y a un efcalier à vis, pour 
monter à la fphère armillaire qui eft au haut , & 
où elle alloit cohfulter les aftres avec fes Aftro- 
logues. Cette Colonne a dix-huit cannelures ; Se 
1 on y voit en quelques endroits des couronnes , 
des trophées , des C & des H entrelacés, des 
miroirs caflfës & des lacs d'amour déchirés, figu- 
res allégoriques pour (îgnifier le veuvage de cette 
Princeflfe, & qu'elle ne vouloir plus s'occuper 
que de fa douleur & de la perte qu'elle avoit 
faite* Si Ton en croit quelques Hiftoriens^ elle 
ne fe laiflbit point manquer de Confolateurs ; ils 
citent , entre autres , François de Vendôme , Vi- 
dame de Chartres , & Troïlus de Mefgoiiez , 
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Gentilhomme Breton. Je crois qu'une pareille 
Femme pouvoir avoir des irruptions de rempé- 
rament ; mais qu'elle n'étoit ni capable , ni cer- 
tainement digne de fentir l'amour. 

L'imagination de Henri III fe récréoit dans 
Ats idées lugubres : au deuil de la Princefle de 
Condé, qu'il avoir paflîonnément aimée, il fit 
peindre de petites têtes de Mort fur les éguil- 
lettes de fes habits & fur les rubans de fes fou- 
liers : à la mort de Catherine de Médicis , il 
ordonna de détendre tous les Appartemens du 
Château de filois , où il étoit alors , 8c les fie 
peindre en noir, femé de larmes. Il avoir conçu 
un projet bien fingulier , c'étoit de percer dans 
le Bois de Boulogne , fix allées quji auroient abouti 
au même centre j il auroit fait élever dans ce cen- 
tre un magnifique Maufolée , pour y dépofer / fon 
cœur & ceux des Rois fes Succeffeurs. Chaque 
Chevalier de l'Ordre du Saint-Efprit fe feroit fait 
bâtir un Tombeau de marbre, avec fa Statue j 
& ces Tombeaux, le long des allées, auroient 
été féparés les uns des autres par un petit efpace 
plantés d'ifs taillés de différentes manières : dans 
cent a is , difoit-il , ce fera une promenade bien 
amufante j il y aura au moins quatre cens Tom- 
beaux dans ce Bois. 



SUR PARIS. 4ij 

Pierre Mathieu rapporte qu'un Gentilhomme 
âe Normandie étant allé à confefTe à un Corde- 
lier , & s'étant accufé d avoir voulu tuer Fran- 
çois I. le Cordelier en avertit ce Prince, Se 
que le Gentilhomme , par Arrêt du Parlement, 
fut condamné à avoir & eut la tête tranchée. 

C*eft une coutume établie dan$ la Faculté de 
Médecine de Paris, que, tous les ans, pour 1 ou- 
verture deis leçons de Chirurgie , il fe prononce 
un Difcours public , auquel on donne beaucoup 
d'appareil. Si les réceptions Académiques font 
confacrées à la fadeur des Eloges, on n'a point 
à reprocher aux Difcours des Médecins cette nar- 
cotique monotonie de louanges infipides ; on y 
préfère le fel de TÉpigramme au miel du Pané- 
gyrique, Il femble que la loi impofe à chaque 
Orateur , ^e charger les Chirurgiens de ridicules. 
Il faut voir fur-tout comme, nos Têtes Dodora- 
les s'exhalent, pour trouver les moyens d'affeoir, 
fur quelque fondement, leurs prétentions de préé- 
minence. C'eft pourtant dans un Corps plein de 
lumières, de fagefle , de philofophie, que règne, 
de temps immémorial , un pareil abus de l'efprit 
& de la raifon. Après cela, comment ne pas par- 
donner à l'Humanité tous fes travers , &c toutes ' 
fes foibleifes? 
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Les Médecins Angloisl font les premiers qiii , 
pour prolonger la vie, ont imaginé de faire paf- 
fer dans les veines d'un corps cacochyme le fang 
d*un Animal jeune & frais. Les expériences fe 
multiplièrent fur des Agneaux y fur des Brebis , 
fur des Chiens, fur des Chevaux j & l'on vit des 
effets furprenans de cette transfufion. De la Grande- 
Bretagne, cette méthode pafla en France & en 
Italie : des Animaux caffés , décrépits & fourds » 
recouvrèrent les uns l'ouïe > les autres l'agilité de 
leurs membres : il fe fit des cures étonnantes. En- 
fin , Jean Denis , Dodeur de la Faculté de Pa- 
ris , eflàjra dans cette Ville l'opération fur un 
homme ^ 6c Guillaume Riva fit à Rome la même 
expérience. Après divers eflais , Denis publia une 
relation de la cure d'un jeune homme qui, atta- 
qué d'une létargie extraordinaire, en avait été 
guéri par la transfufion du fang artériel d'un 
Agneau dans fes veines* On annonça d'autres ex- 
périences qui réuiîîrent en Angleterre comme en 
France i mais quelques accidens malheureux dé- 
créditèrent la méthode naiffante^ & engagèrent 
le Pape, & enfuiteSaMajefté Très-Chrétienne^ à la 
défendre. Ainfi tomba une pratique quiméritoit d'ê- 
tre mieux fuivie, & qui eût peut-être produit des 
effets plus heureux , fi on ne Teût point abandonnée. 

L'InoculatioA 
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L'Inoculation fut annoncée en France par une 
Lettre d'un Dodeur en Médecine, adreffée à M. 
Dodard , premier Médecin du Roi , & imprimée 
à Paris en 1723. Il eft fait mention, dans cette 
Lettre, d'une Confultation de neuf des plus fa- 
meux Docteurs de Sorbonne , que l'Auteur avoir 
eu la fatisfaétion de voir conclure , qu'il étoic 
licite , dans la vue d'être utile au Public , de faire 
des expériences de cette pratique. La même Let- 
tre fuppofe.que M» Dodard, & plufieurs de nos 
plus célèbres Médecins , tels que feu M. Chirac, 
M. Helvétius , premier Médecin de la Reine , 
& M. Aftruc , alors Profefleur à Montpellier y 
approuvoient la nouvelle méthode. Mais les bruits 
exagérés de fes prétendus mauvais effets en 1715, 
dans l'Ancienne & dans la Nouvelle-Angleterre, 
fe répandirent à Paris , prccifément dans le temps 
où l'on fongeoit à faire des expériences : il n'en 
fallut pas davantage pour décrier l'Inoculation. Une 
Thèfe , foutenue dans nos Écoles de Médecine , 
appuya ces bruits funeftes. Cette Thèfe , qui n'ér 
toit qu'une déclamation violente , fonna le toc- 
fin contre les Inoculateurs. Leur opération y fur 
traitée d'abominable j ceux qui la pratiquoient , 
d'impofteurs & de bourreaux j & les patiens, de 
dupes. 

Tome IF. Dd 
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Jamais la Nature n'a produit de vcgctaax , dont 
l'ufage fe foit étendu fi rapidement & fi univer- 
fellement , que le Tabac : mais il a eu fes Adver- 
faites, ainfi que fes Partifans, Un Empereur Turc, 
un Czar de Ruflîe , un Roi de Perfe , le défen- 
dirent à leurs Sujets fous peine de perdre le nez 
ou même la vie. Urbain VllI excommunia, par 
une Bulle , ceux qui en prenoient à TÉglife. Jac- 
ques I , Roi d'Angleterre, fe contenta de com- 
pofer un gros livre , pour en faire connoître les 
dangers. La Faculté de Médecine de Paris fit fou- 
tenir une Thèfe fur les mauvais effets de cette 
plante prife en poudre ou en fumée. On raconte , 
comme quelque chofe d'afiez plaifant, que te 
Dodeur qui y préfidoit, eut fa tabatière, & ne 
ceflk de prendre du Tabac pendant toute .la 
féance. 

Le Tabac eft une produftion fi propre de l'A- 
mérique , qu'avec quelque foin qu'on l'ait cultivé 
dans d autres Pays, on n'a jamais pu en avoir 
d'auffi bon. En France, on lui donna d'abord 
le nom de Nicotiane, parce que M. Nicot, no- 
tre Àmbafladeur à Lisbonne , eft le premier qui 
nous Tait fait connoître. Le Cardinal de Sainte- 
Croix, Nonce en Portugal , l'introduifit en Ita- 
lie , & le Capitaine Draclc , en Angleterre. 
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On ne s*accorde point fur le lieu où les Efpagnok 
en virent la première fois , ni fur Tétymologie du 
nom qu'il porte aujourd'hui dans toute l'Europe. 
Les uns le font dérivet de Tabafco , Province du 
Mexique, où les Caftillans en trouvèrent l'ufage 
établi ; les autres , de la petite Ifle de Tabago ; 
& d'autres enfin , de l'inftrument dont fe fervoienr, 
pour fumer , les anciens Habijrans de l'Ifle £fp^- 
gnole. 

Le Tabac de Saint «^Vincent eft un des plus 
eftimés de rAmérique. On n'en voit guères de 
pur en France j quoiqu'on fafle paflTer fous ce nom 
celui qui fe fabrique dans les Pays-Bas, où on 
le dénature. Les Habitans de Saint- Vincent croient 
que le Tabac étoit le fruit défendu du Paradis 
lerreftre > & que fes feuilles fervirent à couvrir 
la nudité de nos premiers Pères. 

On prétend que le hafard fit faire la / décou- 
verte du Quinquina à un Indien , qui , ayant la 
fièvre , but de Teau d'un lac , où quelques-uns 
de ces arbres étoient tombés, & fiit guéri. Les 
Efpagnols en donnèrent la connoiffance aux au- 
tres Européens -, mais la faculté douta de fon efi- 
fieacité j &c ce remède , quoique certain , éprouva 
jl abord des contradiâions > comme l'Émétique , 

Ddij 



410 ESSAIS HISTORIQUES 

comme l'Inoculation, comme toutes les nouveau* 
tés. Il produifit quelques mauvais effets j mais un 
Jéfuite du Pérou, étant venu à Rome, invita tous les 
Particuliers defon Ordre à donner de la réputation à 
cette Plante. Chacun d'eux guériflbit les fièvre s,comr 
me par enchantement? Se dès- lors on appela le Quin- 
quina, la Poudre des Pères. Les Anglois le nom- 
ment encore la Poudre Jéfuitique. S'il eft vrai 
que cette célèbre Société ait gardé pour elle 
l'or du Pérou, ne nous a-t-elle pas fait part d'un 
tréfor plus précieux , en nous apportant cette écorce 
merveilleufe ? Quelques Médecins s'élevèrent con- 
tre ce remède; & l'on vit naître , de toutes parts, 
des écrits pour & contre cet excellent fébrifuge : 
mais à force d'en montrer l'utilité , & d'en exa- 
gérer les vertus , l'ufage en eft devenu univerfel. 
On en fit d'abord un fecrer, qu'on vendit à 
Louis XIV ; & ce Prince, en le rendant public, 
fit un grand préfent à l'Humanité. 

Dans la longue &c trop célèbre difpute , fi les 
Sciences & les Arts ont plus contribué à cor- 
rompre les mœurs qu'à les épurer, peu de-per- 
fonnes ont fait attention à ce qui fe pratiquoit 
à Norcia, Patrie de Saint Benoît, Patriarche des 
Bénédictins. Cette Ville, quoique foumife au 
Pape, foi me une efpèce de République dans le 
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Duché de Spoletce y à viiigtrcinq milles de Rome* 
Ses Habitans n'obciflent à aucune Loi qu'ils n'aient 
faite eux-mêmes. Une des principales , c'eft que 
tout homme qui fait lire ou écrire i ne peut 
poflcder aucune charge dans la République. Us 
font perfuadés que les Lettres font dangjereufes 
pour un Etat. Tous les procès fe décident par qua- 
tre Juges non-Lettrés, qui font toute la JVIagif- 
trature de cette Ville, Si le Difcours de M* Rouf- 
feau eût été prononcé dans . ce Sénat dlgnorans , 
quels applaudiilèmens tty auroit-il point re^us ! 

On ne fauroit croire fous combien de formes 
rîgnorançe & la fuperftition des iîècles palTés nous 
ont préfenté l'Aurore boréale. Elle produifoit des 
vifions différentes dans l'efpritdes Peuples, ia.ti 
<jue les apparitions étoient plus ou moins fréquen- 
'tes ;, ceft- à-dire j». félon qu'on habitoit des Pays 
plus o\x moins éloignés, du pôle. Elle fut d'abord 
5111 fujet d'alarmes pour les Peuples du Nord j 
ils crurent leurs campagnes en feu & l'ennemi à 
leurs portes j mais ce phénomène devenant prefque 
journalier, ils l'ont bientôt regardé comme ordi- 
naire & naturel j ils l'ont même confondu affez 
fpuvent avec le crépufcule. Les Habitans des Pays 
qui tiennent le milieu entre les terres arâiques , 
& les extrémités méridionales de l'Europe, n'y 

Ddiij 
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virent que des fujets triftes ou menaçons , affreux 
ou terribles. C etoient des armées en feu , qui fe 
livroient de fanglantes batailles , des têtes hideu- 
feSy féparéesde leur tronc ^ des boucliers ardens^ 
des chars enflammés ^ des hommes à pied & à 
cheval, qui couroient rapidement les ims contre 
les autres. Se fe perçoient de leurs lances. On 
trroyoit voir tomber des pluies de fang; on en-» 
tendoit le cliquetis des armes , le bruit de la 
moufqueterie,vle fon des trompettes; préfages fu- 
iieftes de guerres & de calamités publiques. Voilà 
ce que nos pères ont prefque toujours vu & en- 
tendu dans les Aurores boréales. Faut-il s'étonner, 
après cela, des frayeurs terribles que leur cau- 
foient ces fortes d'apparitions ? 

4.a Chronique de Louis XI rapporte qu en 14^5 , 
on apperçut à Paris une Aurore boréale , qui fit 
paroître toute la Ville en feu. Les Soldats qui 
faifoient le guet , en furent dfraycs ; «« & un hom- 
5> me en devint fou & perdit fens & entendement 
M en allant le matin ouir meflè au Saint-Efprit n. 
Dans k fuite du texte , il eft dit que : « Si en 
h furent portées les nouvelles au Roi en fou 
n Hôtel des Tournelles, qui incontinent monta 
M à cheval , Se s'en alla defTus les murs au droit 
n de Ardoife, Se y demeura grand efpace de temps» 
n 8c fie afTembler tous les quartiets de Paris » 



SUR PARIS. 



4^3 



w pour aller chacun en fa garde deflus lefdits murs j 

j3 & à cette heure courut bruit , que les Qwnt-^ 

» mis devant Paris en alloient & délogeoient j 

i> & qu a leurdit partemçnt , mettoient peine 

i» de brûler & endommager ladite Ville par où 

•9 poflîble leur feroitj & fut trouVc que de tout 

» ce il n'étoit rien s>, 

Henri III ne pouvoir demeurer feul dans une 
chambre où il y avoir un Chat. Le Duc d'Éper- 
non s'évanouillbit à la vue d'un Levraut. Le Maré- 
chal d'Albret fe trouvoit mal dans un repas où 
Ton fervoit un Marcaflîn ou un Cochon de lait. 
Uladiflas , Roi de Pologne , fe troubloit & pre- 
noit la fuite quand il voyoit des Pommes. Ëraf 
xne ne pouvoir fentir le Poilïbn, fans avoir la 
fièvre, Scaliger frcmiffbit de tout fon corps en 
voyant du Crefïbn. Thico-Brahé fentoit fes jam- 
bes défaillir à la rencontre d'un Lièvre ou d'un 
Renard. Le Chancelier Bacon tomboit en défail- 
lance toutes les fois qu'il y avoit une éclipfe de 
Lune. Boyle avoit des convulfions , lorfqu'il en- 
tendoit le bruit quç fait l'eau en forrant d'un ro- 
binet. La Mothe le Vayer ne pouvoir fouffrir le 
fon d'aucun inftrument , & goûtoit un plaifir vif 
au bruit du tonnerre. Un Anglois fe mouroit , 
quand il lifoit le cinquante-troifième Chapitre 

D d iv 



424 ESSAIS HISTORIQUES 

d'Ifaïe. Un Efpagnol tomboit en fyncope , quand 
il entendoit prononcer le mot Lana , quoique 
fon habit fût de laine. Je connois une perfonne 
qui eft prête à fe trouver mal , au feul nom de' 
l'Abbé le ***• 

Philippe de Valois étoit à peine fur le trôn^ , 
qu'il fut engagé à la guerre contre les Flamands. 
Son Cbnfeil , fa Noblefle ,, & même fa Famille , pa- 
roiflbient ne pas approuver cette guerre^ que ce 
Prince embraflbit avec une extrême avidité. Il 
porta fur Gaucher de Châtillon un de ces regards 
qui femblent vouloir enlever les fuffrages : » Et 
>> vous. Seigneur Connétable, lui dit-il, que 
» penfez-vous de tout ceci? Croyez- vous qu'il 
*» faille attendre un temps plus favorable » ? Châ- 
tillon étoit un vieux Seigneur , blanchi dans les 
armes & dans le Confeil. Sire , répondit-il avec 
un laconifme vraiment militaire : « qui a bon 
M cœur , a toujours le temps a propos »• Philip- 
pe , à ces mots, fe lève, tranfporté de joie, 
court au Connétable , l'embrafle , & s'écrie : » Qui 
9» m'aime me fuive ». Ces mots du Roi ont paflc 
en proverbe. 

Les ricnefles de Henri IV furent la proie de 
Concini de fa femme & de leurs créatures j ik 



s U'R PARIS. 



4^5 



s*çn fervirent pour acheter la foumiflîon des Grands 
qui fa voient le mieux fe faire valoir. «* Le temps 
3> des Rois eft fini, dit-on hautement, lorfqu on vit 
-^ ces largelfes commencer : voici celui' des Sei- 
35 gneurs jj ; mais cette foumiffion difparut avec 
l'argent du tréfon 

Lorfqu'un Étar eft parvenu au point d'accablé^ 
ment où la Fratfce étoit réduite à la mort de 
Louis XIV , il eft prefque impoflîble que la né- 
ceflité ne force de recourir à des opérations vio- 
lentes Se douloureufes. Un Etranger ('M. Law ) 
s'engagea d'établir un plan d adminiftration , qui 
promettoit des reflburces promptes & aflurées. 
Le Duc de Noailles , aimant . mieux que les fon- 
demens de ce grand édifice fuflent jetés fous 
d'autres aufpîces que fous les fiens , quitta la Prc- 
fidence des Finances. 

Si l'application , l'intégrité , le defir de con- 
ferver Tordre établi, euffent fuffi; pour réparei 
la mort de Colbert, il eft conftant que M. le 
Pelletier eût rempli le vœu public. Son étude 
principale parut d'aboid confifter à ne rien inno- 
ver, & à fuivre, autant qu'il le pourroit , la mé- 
thode de fon Prédécefleur ; mais il manquoit de 
«e génie, fans lequel les opérations percent or- 



4x6 ESSAIS HISTORIQUES 

dinairemenr le caradère de la timidité y de la 
lenteur & de l'incertitude y cependant la réponfe 
^ue Louis XIV fit à fon fujet , devoit lui don- 
ner de la confiance. M. le Pelletier fe trouvant 
peu profHTe aux Finances , parce qu^il n'étoit pas 
afTez dur ^ le Roi fe décida en fa faveur for ce 
reproche même , en difànt qu'il n'entendoit pas 
4]ue fes Su|ets fuiTent traités durement. Quoique 
lie pareils traies fbient communs dans la vie de 
ce Prince» ils font toujours auffi dignes de re- 
jnarque , que chers à la Nation. 

Le Cardinal de Richelieu , un des plus grands 
Mécènes des Gens de Lettres , a lailTé mourir de 
£iim de bons Hiftoriens , tandis qu'il donnoit à 
pleines mains à de mauvais Poètes. C'eft qu'il avoit 
ia manie des vers & du Théâtre y & non de 
THiftoire , qui devoir cependant confacrer à jaàiais 
la gloire de fon miniftère. Voilà comme les hom- 
mes entendent mal l'intérêt de leur vanité. Les 
Hiftoires > quelles qu'elles foient , reftent toujours; 
ic d'un millier de vers , il n'y en a pas vingt qui 

paffent à la poE .rite. 

I - 

Ce Miniftre, qui defîroit d'affermir de plus 
€n plus fa faveur, & d'illuftrer fa maifon, en<- 
iieptit de marier Madame de Combalet^ fa nièce» 
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avec le Comte de Soldons. Le Gentilhomme > 
chargé de propofer ce mariage , reçut pour rccom- 
penfe un foufflet, & penfa s'attirer un traitement 
encore plus défagréable. Le Comte de Soîflbns 
déclara qu'il n'épouferoit jamais les reftes de ce 
galeux de Combalet. Le Cardinal voulut prouver 
au Prince , que la jeune Veuve ctoit encore Vierge. 
Le principal argument dont il fe fervit, fut la- 
nagramme tirée du nom de fa nièce, qui s^appe- 
ioit Marie de Vignerots, où Ton tfotive ces mots: 
Vierge de fon mari. Le Prince ne fe laifla point 
ferfuàder par des anagrammes. 

L'Archevêque de Reims , fils de Charles , Duc 
de Guife , aimoit paflîonnéroent Anne de Gon- 
zaguc. Le jeune Prélat , qui n'étoit pas encore 
<lans les Ordres , vouloit renoncer à tous fes Bé« 
néfices. Raifonnanc un jour de ce mariage avec 
le Cardinal de Richelieu ^ il lui témoigna l'af- 
fedion extraordinaire qu il portoit à la Princefle 
de Gonzaguc, l'averfion extrême qu'il avoit pour 
rÉtat Eccléfiaftique , - & fon goût décidé pour les 
armes. Le Cardinal lui répondit : Penfe2 férieu* 
fement à cette affaire* «* Vous faites à»^ offres 
>• que je ne ferois pa^ Vous avez quatre cent 
9> mille livres de revenu ; d'autres, loin de les 
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n perdre pour avoir une femme , donneroienc 
j» quatre cens mille femmes pour les avoir ». 

Le mariage de Louis XIII avec Tinfante Anne 
d'Autriche , fouffrit de grandes difficultés; Selon 
fit en France beaucoup d'écrits pour & contre 
cette augufte alliance. Entre pluûeurs raifons que 
Ton apporta, pour prouver que ce mariage étoit 
convenable, on faifoit voir qu'il y avoit une mer- 
veilleufe & très-héroïque correfpondance entre 
]&% deux Sujets. Le nom de Loys de Bourbon 
contient treize lettres ; ce Prince avoit treize ans 
lorfque le mariage fut réfolu j il étoit le treiziè- 
me Roi de France du nom de Loys. L'Infante 
Anne d'Autriche avoit auflî treize lettres en fon 
nom 'y fou âge étoit de treize ans ; & treize In- 
fantes du même nom fe trouvoient dans la Mai- 
fon d'Efpagne. Anne & Loys étoient de la même 
taille; leur condition étoit égale; ils étoient nés 
la même année & le même mois. 

Rien netoit plus commun en ce temps-là, 
que ces puériles combinaifons de lettres & de 
nombres. Voici la recherche curieufe qui fut faite 
fur le nombre de quatorze par rapport à Henri IV: 
il naquit quatorze fiècles, quatorze décades & 
quatorze ans après, la Nativité de J. C. Il vint 
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au monde le quatorze de Décembre , & mourut 
le quatorze de Mai. Il a vécu quatre fois quatorze 
ans , quatorze jours j quatorze femaines; & il y 
a quatorze lettres en Ion nom, Henri de Bourbon. 

Richelieu étoit au lit de la mort j & comme 
Louis XIII paroiflbit fâché de le perdre dans le 
temps qu'il en avoir le plus de befoin : j> Je vous 
5> laiflTe de bons Miniftres, dit. le Cardinal; vous 
9> n'avez rien à redouter de vos ennemis de de- 
19 hors, fi vous fuivez les confeils de ceux que 
9» j'ai mis dans les affaires ; mais c'eft votre petit 
» Coucher que vous avez à craindre , & qui ma 
91 donné plus de peine que tous les Étrangers 
» enfemble if. 

Louis XIII étoit habile à faire faire Texercice, 
fe plaifoit à polir des fufils , à chafTer , à enten- 
dre la mufique qu'il favoit palfablemenr. Ce Prin- 
ce eft un des premiers qui aient tiré au vol; & 
il tiroir fi parfaitement , qu'un Plaifant , faifant 
allufion au furnom de Jufte , difoit : » Jufte a 
» tirer de l'Arquebufe >?. 

Le Duc de Rhételoîs , fils aîné du Duc de 
Nevers, étoit amoureux de Mademoifelle de Soif- 
fons. Ce Prince >. âgé de quinze ans, étoit" le 
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plus beau Seigneur de la Cour. Un jour qu'il avoir 
les cheveux mieux frifcs qu a lordinaire , M. de 
Luynes lui dit en badinant , qu'on voyoit bien qu'il 
avoir une MaîtrefTe , parce qu'il avoit la tête trop 
belle* Le Prince lui répondit que l'amour 
n'entroir pour rien dans fa frifure , & que fes 
cheveux frifoient naturellement. Le Roi qui étoit 
préfent, lui demanda fi cela étoit vrai? « Non 
» Sire , lui dit le Duc de Réthelois.— Pourquoi 
» donc me le difiez-vous tout-à-l'heure , répliqua 
» M. de Luynes ? — C'eft , lui repartit le Duc, 
s» que je dis au Roi la vérité , Se à vous ce qu il 
n me plaît ». 

Une Médaille vraie ou prétendue , qui fit beau- 
coup de bruir dans le monde , eft celle de Jofué 
arrêtant le Soleil , pour défigner la Hollande ar- 
rêtant le progrès des armes de Louis XIV. Elle 
fut attribuée à l'Ambafladeur des États-Généraux 
en France j mais ce Miniftre fit voir dans le temps, 
la faufleté de cette imputation j & plufieurs même 
prétendent que la Médaille n'a jamais exifté , mal- 
gré le nombre infini d'Écrivains qui ont adopté 
cette tradition. Elle n'efir cependant pas abfolu* 
ment chimérique ^ il a paru une Médaille où, 
d'un coté> Ton voyoic une partie de TEurope 
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éclairée de la lumière du Soleil, 6c une main 
fortanc des nues , comme prêté à s'en faifin 

Une autre Médaille, plus infolente que celle- 
ci y a été faite au fujet des follicitacions prefTantes 
de la France [&c de l'Efpagne , pour entrer en al- 
liance avec Cromwel. D'un côté , Cromwel y pa- 
roît en bufte , revêtu d'une cuiraiTe , Se couronné 
de lauriers ; de l'autre , la République d'Angle* 
terre > aflîfe , & montrant de la main Cromwel 
appuyé fur fes genoux > les chauffes bas , les feflfès 
mies , & préfentant fon derrière à baifer aux 
Ambaflàdeurs de France & d'Efpagne. Le Fran- 
çois rcpouffe l'Efpagnol, & lui difpute le pas. 
On a prétendu que la République d'Angleterre 
ne tenoit ainfi Cromwel expofé, que pour rece* 
voir des claques des deux Amba(fadeurs , Se qu'ils 
fe difputoient feulement entre eux , à qui donne* 
roit la première. 

Ninon étoit une fille de mauvaife conduite & 
de bonne compagnie. Nous avons auffî peu dm 
Ninons que de Corneilles j il étoit réfervé au 
fiécle de Louis XIV de produire du grand, du 
merveilleux dans tous les genres. 

Un Magiftrat, parent de Madame de la Sar 
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blières, difoit d'un ton grave : « Quoi, Mada- 
s9 me y toujours de Tamour & des Amans ! Les 
» Bêtes n'ont au moins qu'une faifon j c'eft que 
» ce font des Bêtes, lui répondit-elle >». 

Un Statut de l'Académie Efpagnole, fait à 
l'imitation de notre Académie Françoife , porte que 
les Gens de qualité, fans efprit ,- fans Lettres , fans 
connoiflànces , ne pourront être admis à ce Corps 
de Savans. On veut bien qu'ils y aflîftent quel- 
tjuefois pour s'inftruire , & apprendre que la naif- 
fance, les dignités & les richeffes font des préro" 
gatives d'un autre ordre que les talens. Que cette 
façon de penfer eft encore éloignée de celle de 
ce Cardinal , qui s'imaginoit que le génie feroit 
obfcur pat lui-même , iî l'argent & les titres n'en 
lelevoient le néant 5 que des gens qui avoient 
de l'or au lieu de mérite , Se des dignités au lieu 
de' fcience , pouvoient hardiment venir s'afleoir 
avec ceux dont la Renommée publie les noms dans 
l'Univers j qu'il fuffit d'être à leur côté pour leur 
reffembler, & qu'un Grand qui fait à peine lire , 
ou une Tête mitrée qui fait faire fes Mandemens, 
peuvent paffer pour de beaux Génies. 

Tous les Auteurs François qui ont parlé du Re- 
nard > 
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nard, jufqu*au commencement du treizième ficelé, 
ne nommoient cet Animal que Goupil, Voul- 
pil , du mot latin Kulpes. Avant ce temps-là , 
le mot de Renard ne fe trouve dans aucun de 
nos anciens Manufcrits j & Ton prétend qu'il 
nous eft venu d'un nommé Rainard ou Régi- 
nald , Comte de Sens, politique rufé , & grand 
hypocrite j que, comme on lui fuppofoit le ca- 
radère du Renard , deux Poètes, du temps , don- 
nèrent fon nom à cet Animal , & que ce nom 
a été iubftitué depuis , dans notre langue , à ce- 
lui de Voulpil. 

Croîroit-on que le jugement de Sancho, dans 
rifle de Barataria , eft tiré prefque mot à mot 
d'un Recueil de Légendes , écrites en latin par un 
Efpagnol du douzième fiècle , & dont la Biblio- 
thèque du Roi conferve le Manufcrit? Dans la 
Vie de Saint Nicolas, folio 19^ , on raconte qu'un 
Juif demandant à un Chrétien de l'argent qu'il 
lui avoir prêté fur fa parole ^ ce dernier foutint 
l'avoir payé. Outré de cette mauvaife-foi, le Juif 
■le traduifit devant les Juges j & le Débiteur fut 
condamné à fe purger par ferment fur le tom- 
beau de Saint Nicolas. L'un & l'autre s'y rendi- 
rent accompagnés de Témoins. Le Chrétien avoit 
TmcIF. Ee 
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fait faire un bâton creux , dans lequel ctoît ren- 
fermée la fomme qu'il devoit. Chemin faifant, 
il pria le Juif de porter Ton bâton jufqu'à TÉgli- 
fe y & avant que de le reprendre ^ il jura fur le 
tombeau du Saint , qu'il avoit remis cette fomme 
entre les mains de fon Créancier. En s'en retour- 
nant , il fentit une envie de dormir , fe coucha 
fur le grand chemin , &' mit à côté de lui le 
bâton où étoit l'argent. Au fort de fon fommeil, 
un Charriot qui vint à pafler rompit le bâton , 
& l'argent qui en fortitfervit à payer le Juif. 

Telle eft THiftoire traduite affez littéralement 
du Manufcrit latin dont j'ai parlé. C'eft prefque 
la même chofe dans le Roman de Don Qui- 
chotte. Les deux Plaideurs fe préfentent devant le 
Tribunal de Sancho , Gouverneur de l'Ifle. Il 
ordonne au Débiteur de lever la main ^ Se celui- 
ci donnant fa canne à l'autre, comme s'il en 
étoit embarraffé, met la main fur la Croix, & 
dit : ** J'avoue que j'ai reçu les dix écus d'or j 
« mais je jure que je les ai remis entre les 
» mains de ce bon-homme 3>. Sancho fe mordant 
le bout du doigt , lui dit : » Donnez-moi un peu 
» votre canne , j'en ai befoin. La voilà , Mon-- 
j> feignent. Il la prit, &: la donnant au Créan- 
» cier j allez , lui dit-il , vous êtes payé mai»- 
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M tenant. Quoi , . Monfeigneur , eft-ce que cette 
}9 Canne vaut dix écus d or ? Oui , répliqua le 
>> Gouverneur, ou je fuis le plus fot qui vive : 
» qu'on rompe la Canne «. On demanda à San- 
cho comment il avoit connu que cet argent étoit 
dans le bâton ^ c'eft , dit-il , pour avoir vu que 
celui qui le portoit, lavoit mis far^s ncceffitc 
entre les mains de fa Partie pendant qu'il juroit; 
■& qu'il falloit auflî croire que les Juges , quelque 
ignorans qu'ils puifTent être, font guidés par la 
main de Dieu j outre qu'il avoit ouï-dire autre- 
fois à fon Curé une chofe femblable. 

Les Chaflfes , confidérées comme les plaififs du 
Roi, remontent à la fondation de la Monarchie. 
Les Francs étoient paffionnés pour ce genre d'exer- 
cice., qui n'étoit pas fort commun chez les Ro- 
mains, Ces derniers, n'avoient pas même imaginé 
d'en faire un droit inhérent à leurs terres. Aufli 
virent-ils , fans peine & fans murmure , leurs Con- 
quérans fe réferver à eux feuls le droit de chafle 
fur les terres mêmes que ces nouveaux venus 
leur avoient permis de pofféder. On fit d'abord 
une Loi , que tout ce qui n'étoit pas Militaire , 
ne chafleroit point. On défendit enfuite de tuçr 
. aucune Bête fauve fans la permiffion du Roi ; 

E è ï] 
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enfin, on enjoignit aux Juges de faire garder 
avec foin le Gibier , de conferver \qs Forêts , de 
nourrir les Chiens qu'on leur recommandoit. 

Les Juftices Royales, dans le commencement» 
n avoient point de réfideiicç confiante , ni de temps 
fixe pour la tenue de leurs Affemblces ; les Prin- 
ces fixèrent à chacune un lieu & lin temps pour 
exercer leur Jurifdiékion j ils s'attachèrent à choifir 
des Juges plus éclairés & plus habiles , que ceux 
qui préfidoient aux Tribunaux des Barons , à 
donner plus de dignité à leur emploi, & plus 
d'éclat à leurs AflTemblées. Us cherchèrent les 
moyens de mettre plus de régularité dans la forme 
des procédures , plus d'accord & de fuite dans les 
Jugemens. Toutes ces attentions ne pouvoienr 
manquer de procurer aux Tribunaux de la Cou- 
ronne, la. confiance & la vénération publiques. Le 
Peuple abandonnant les Jurifdidions partiales des 
Barons , s'empreflbient de porter leurs objets de 
conteftation fous les yeux plus pénétrans & moins 
corrompus des Juges que le Souverain avoir choifis 
pour adminiftrer la Juftice en fon nom. Les Rois 
devinrent donc encore une fois les Chefs de la 
Communauté, & reprirent le droit de rendre 
la juftice à leur$ Sujecs, Ainfii ladnûniftration de 
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la Juftîce découlant alors d'une fource unique , 
& n ayant qu Une feule diredion , prit dans les 
diflférens Pays , un cours plus réglé , plus uni- 
forme. 

Les Commandes qui , comme Ton fait, font 
des provifions d'un Bénéfice régulier, accordées 
aux Clers féculiers , font prefque auflî anciennes 
que rétabliffement de ces mêmes Bénéfices. Don- 
ner une Abbaye en Commande, netoit autre 
chofe , que la donner en garde pendant un temps 
aflez court , par lautorité des Ordinaires , & 
pour l'utilité des Églifes' & des Monaftères. Dès 
le huitième fiècle , les Commandes dégénérèrent , 
ou plutôt on en vit naître de deux fortes ; les 
unes étoient Laïques, & dévoient leur naiflance 
à Ja violence de, quelques Seigneurs qui s etoient 
emparés des Monaftères pour y loger avec leur 
famille, fans néanmoins en expulfer les Reli- 
gieux. Ils firent autorifer ces entreprifes par les 
Princes ; & c'eft ce qui donna occafion aux Sou- 
verains de difpofer des Abbayes en faveur des 
Séculiers , & principalement des Officiers de leurs 
Troupes. Ces abus fe perpétuèrent pendant en- 
vii^pn deux cens atis, fous la féconde Race de 
nos Roiç. Us ne furent entièrement déracinés , 

Eeiij 
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qu'au commencement de l'onzième fiède , par 
la piété des premiers Rois de la troifîème Race, 

Les Princes , qui étoient en poffeffion de don- 
ner les Monaftères en Commande à des Laïques , 
crurent qu'ils pouvoient , à plus forte rai* 
ion , en difpofer de la même manière en faveur 
des Clercs féculiers , & fur-tout des Évêques. 
G'eft la féconde efpèce de Commande qui s'in- 
trôduifit dans le huitième fiècle. Mais Hugues- 
Capet & fes Succeffeurs ayant 4rendu aux Monajf 
tères la liberté d'élire leurs Abbés, les Clercs 
qui afpiroient à cette dignité , n'avoient point 
d'autre moyen pour y parvenir, que d'embralTer 
la profeflîon Religieufe. Les Abbayes jouirent de 
leur liberté pendant près de trois cens ans ; & 
jufqu*au milieu du treizième fiècle, il n*y eue 
prefque point de Monaftères donnés en Com- 
mande. A la fin de ce même fiècle , ou au com- 
mencement du fuivant j les Commandes furent 
remifes en ufage , non par l'autorité des Ordii^ 
naires, ni par celle des Souverains, mais par 
le pouvoir du Saint-Siège. Ces nouvelles Com- 
mandes onjt eflîiyé bien des révolutions; tantôt 
elles étoient approuvées , tantôt tolérées , & fou- 
vent rejetées. Il n'y a, aujourd'hui, que le Pape 
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qui foit en poffeflîon de conférer en Comman- 
de j parce qu'il eft le feul à qui Tufage ait ré- 
fervé le droit de difpenfer de la règle , rcgularia 
regularibus. 

J'ai parlé d'un Édit de 1 666 , qui établit des 
penfionç pour ceux qui auront dix Enfans , & de 
plus fortes pour ceux qui en auront douze j mais cet 
Édit , en n'attachant les fecours du Prince qu'à 
des efpèces de prodiges , ne force-t-il pas la Na- 
ture, qu'il ne falloir qu'exciter? On exigeoit 
d'ailleurs, que les enfans fuflent tous vivans; 
ainfi des Pères qui avoient perdu leurs Enfans , 
fe trouvoient doublement accablés du m^lh^ur de 
leur perte. Cet Édit , fans doute , à caufe de 
cette double imperfeétion , eft abrogé. 

On a critiqué le titre à^EJJais Hijloriques fur 
Paris j que j'ai donné à mon Ouvrage j on a 
dit que j'ai parlé fouvent de chofe* qui femblent 
n'avoir aucun rapport avec Paris : je puis me 
tromper j mais cette critique ne me paroît pas 
jufte : mon deflein a été de préfenter un tableau 
hiftorique du caradère , du génie , des mœurs , 
d^ ufages & des coutumes de ma Nation, en 
les faifant connoître par des faits ; or , il n'eft 

Ee iv 
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pas douteux que là Capitale d'une Monarchie » le 
féjour ordinaire du Souverain & des perfonnes les 
plus confidérables dans l'État , eft le fiége des 
mœurs d'une Nation, & que les Provinces, les 
unes plutôt, les autres plus tard, en prennent 
l'efprit, le ton, la façon de penfer, d'agir, les 
modes , les coutumes & les manières : ainfî j'ai 
cru qu'en intitulant mon Ouvrage , EJfais Hip 
toriques fur Paris j c'étoit comme fi j'avois mis, 
JEJfais Hijloriqucs fur les François. 

Je fipis ce volume par ces paroles deCiccront 
Oportet ut is qui audiat & légat (i) ^ cogitet plura 
quàm videat. 



(i) Ciccr. de Orat. 
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